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AVANT-PROPOS. 



Pour différentes raisons que je ne saurais indiquer ici, et qui 
d'ailleurs n'intéresseraient le lecteur que fort médiocrement, la pré- 
sente étude sur les patois vaudois ne paraît que longtemps après 
avoir été rédigée. Il en résulte que sur nombre de points Topinion 
de l'auteur s'est modifiée du plus au moins dans l'espace de temps 
qui sépare l'époque où l'ouvrage a été composé de celle où il est 
publié. C'est là un défaut quelque peu commun à tous les ouvrages 
de ce genre, mais qui est sensible surtout dans un travail de dé- 
but, comme l'est précisément cette étude. Je n'ai pas de peine à 
avouer que lorsque j'entrepris mes recherches sur tes patois du 
Canton de Vaud j'étais encore des plus inexpérimentés en pareille 
matière. Toutes les universités n'ont pas, comme c'est le cas pour 
l'Ecole pratique des Hautes Etudes a Paris, l'avantage de posséder 
un spécialiste qui s'occupe essentiellement, pour ne pas dire unique- 
ment, de préparer ses auditeurs à l'étude scientifique des patois 
romans actuels. J'ajouterai que l'ouvrage qui eût pu le mieux me 
servir de guide dans mes recherches, l'Atlas phonétique du Bas- 
Valais cité plus loin, n'est parvenu que tout récemment à ma con- 
naissance. 

Je n'étonnerai donc personne en disant que le résultat de mes 
recherches, qui me paraissait suffisant à l'époque déjà assez re- 
culée où je terminai cet écrit, est aujourd'hui loin de me satis- 
faire au même degré. Par malheur les imperfections que j'ai dé- 
couvertes depuis dans mon travail seraient presque de nature 
à en exiger une refonte complète, et c'est ce qu'il ne m-'est 
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pas permis d'entreprendre, à supposer que j'en eusse le cou- 
T3ige. Je préfère donc, plutôt que de dissimuler d'une façon plus 
ou moins artificielle les points où je crois avoir commis quelque 
erreur, laisser mon travail tel quel en me bornant à le compléter 
ici par qulques brèves indications. Je n'ai du reste jamais eu la 
prétention d'avoir épuisé la matière, et je crois encore maintenant 
que mon travail fournira d'utiles et intéressants points de repère 
à quiconque voudra étudier plus à fond tel patois du Canton de 
Vaud ou des contrées limitrophes. 

Qu'on me permette de revenir ici sur le groupement que j'ai 
cru devoir établir pour l'étude des patois vaudois. Si je le fais 
c'est que je crains de n'avoir pas été assez clair dans la partie de 
l'Introduction qui s'y rapporte. En principe je partage complète- 
ment la manière de voir qui paraît actuellement dominer, en France 
du moins, et d'après laquelle il n'y a pas à proprement parler de 
patois,* mais seulement des faits phonétiques à combinaisons in- 
finies. Si j'ai cru néanmoins devoir établir une classification des 
patois vaudois c'est dans un but purement pratique et pour me 
faciliter la tâche, dans la mesure où je pouvais le faire sans porter 
atteinte à la valeur scientifique de mon travail. Car en somme, il 
ne faut pas l'oublier, la différence entre les deux méthodes est plus 
apparente que réelle: l'exposition sans doute diffère du tout au 
tout, mais le résultat en est identique. En d'autres mots rien ne 
serait plus facile, par exemple, que d'établir avec les données de 
mon travail une série de tableaux en tout semblables 2 à ceux de 
M, Gilliéron, et réciproquement de donner à son atlas la forme 
que revêt mon étude sur les patois vaudois. 

J'ai quelques mots aussi à ajouter à la partie bibliographique 
de mon Introduction. M. Gilliéron a publié il y a quelques an- 

1 abstraction faite bien entendu de tout langage écrit. 

2 Toutes choses égales d'ailleurs. Toutes les fois qu'à ma connais- 
sance une partie du groupe se séparait de l'ensemble je l'ai noté soigneuse- 
ment. Si je n'ai pas recueilli les patois d'un nombre (proportionnellement) 
aussi considérable de villages que M. Gilliéron Ta fait, par exemple, pour 
le Valais, c'est naturellement que j'avais affaire à une contrée beaucoup plus 
étendue, et aussi que pour la plus grande partie du Canton de Vaud les 
différences sont beaucoup moins tranchées que dans le Valais. Ici, comme 
ailleurs, le mieux ne doit pas faire dédaigner le bien. 
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nées une étude comparée de la phonétique d'une partie des patois 
valaisans.* Ainsi que je Tai remarqué ci-dessus je n'ai eu connai- 
sance de cet excellent travail que fort tard, alors que le mien était 
déjà chez l'imprimeur. J'ajouterai par la même occasion que je n'ai 
réussi également qu'assez tard, sans qu'il y allât aucunement de ma 
faute, à me procurer l'ouvrage du même auteur sur le patois de 
Vionnaz; toutefois j'ai pu l'utiliser encofe pour une partie de mon 
travail. 

M. A. Forel-Fatio (de Lausanne) me cite à propos des glos- 
saires patois deux ouvrages de ce genre dont je n'avait pas con- 
naissance. L'un a pour auteur le doyen Henchoz, de Rossinières, 
et a précédé le glossaire du doyen Bridel qui l'a, paraît -il, copié 
souvent, quelquefois même sans le comprendre. Le second est dû 
à M. Dumur; il est postérieur à ceux de Bridel et de Moratel 
et a l'avantage de représenter surtout le patois de Lavaux. Ces 
deux ouvrages, ainsi que d'autres qui existent sans doute encore 
dans l'un ou l'autre des cantons romands, ont le grave défaut 
d'être, autant que je sache, restés à l'état de manuscrits et de n'être 
connus que d'un très petit nombre d'initiés. Il est à espérer qu'il 
n'en sera pas de même des travaux du même genre entrepris par 
M. Cornu et par M. Morel-Fatio. Le savant professeur de Prague 
a réuni les matériaux d'un dictionnaire et d'une grammaire des 
patois de la Gruyère (y compris le Pays d'Enhaut), ainsi qu'un re- 
cueil de chants populaires et de proverbes. M. Morel-Fatio de son 
côté a repris le projet d'un dictionnaire comparé de tous les patois 
de la Suisse romande et a fait pour cela les recherches les plus 
sérieuses et les plus détaillées. Il a entre autres dépouillé minu- 
tieusement un grand nombre d'actes contenus dans les archives de 
la Suisse romande, et c'est là sans doute que résidera avant tout 
l'intérêt et l'importance de son glossaire. Comme complément à ce 
dernier M. Morel-Fatio prépare de plus un glossaire français-patois. 

Pour ce qui est de la transcription des sons je reconnais tous 
les jours davantage combien il est difficile d'arriver là-dessus à un 
résultat qui satisfasse pleinement. L'essentiel est d'ailleurs de bien 

J Petit atlas phonétique du Valais roman (Sud du Rhône). Paris 
(sans date). 
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définir les sons qu'on a à rendre. Le choix même des signes est 
d'importance secondaire, pourvu toutefois qu'on ait soin de donner 
à chaque son un signe qui lui soit propre. Je me borne ici à 
quelques remarques en ce qui concerne l'emploi de ces signes. 
Quelques-uns (ç, o, u, L) m'ont ' été en quelque sorte imposés par 
rimprimerie. Pour les syllabes nasales j'avais longuement hésité 
entre les deux transcriptions usitées: an et â. Peut-être etctuelle- 
ment choisîrais-je plutôt la seconde par égard pour les dialectes où 
l'n peut terminer une syllabe sans la rendre nasale ; pour les patois 
vaudois la transcription que j'ai adoptée n'a pas d'inconvénient puis- 
qu'elle ne peut donner lieu à aucune confusion. J'aurais pu rendre 
de même ny, ly, hy, par des signes simples, ainsi que le font beau- 
coup de phonétistes. J'avoue cependant que la première transcrip- 
tion me paraît encore à ITieure qu'il est préférable. En revanche 
je remplacerais volontiers aujourd'hui Tu des combinaisons uâ, ué, 
uç, par w. 

Il me reste à solliciter l'indulgence du lecteur pour les fautes 
d'impression qui ont subsisté en trop grand nombre, surtout dans 
les premières feuilles. Tous ceux qui ont dû faire imprimer des 
ouvrages de ce genre en pays de langue étrangère comprendront 
aisément la provenance de ces fautes et ne se montreront pas trop 
sévères à leur égard. Ce ne sont toutes, si je ne me trompe, que 
des fautes d'orthographe et il me semble oiseux de les indiquer 
par le menu.* Je remarquerai seulement qu'une distraction inex- 
plicable m'a fait placer l'article sur les dérivés de radicem dans le 
chapitre consacré à l'a tonique, alors qu'il doit rentrer dans l'i 
tonique et l'a protonique. Les formes râi, rai, ri, remontent, il va 
sans dire, à ra-i, de même que raina, tsâina etc. remontent à raina, 
tsaina (N. 41). 

Paris, Mai 1886. A. Odîn. 



1 Quelques-unes deviennent par le fait même des fautes de français: 
ainsi je prie de lire à la page 3, première phrase du troisième alinéa: doit, 
au lieu de doive. 



i. INTRODUCTION GÉNÉRALE. 

I, Depuis un certain nombre d'années le courant des recher- 
ches lingfuistiques s'est tout particulièrement porté du côté des 
études dialectales, surtout dans le domaine des langues romanes. 
On a compris qu'il y avait là une mine à exploiter, fertile encore 
bien que menacée d'une ruine prochaine. La Suisse romande n'est 
pas restée étrangère à ce courant d'idées. Bon nombre de ses patois 
ont fait l'objet d'études aussi consciencieuses que compétentes. 
M. Haefelin a étudié successivement les patois romands des can- 
tons de Neuchâtel^ et de Fribourg*^. M. J. Cornu a publié une 
Phonologie d'un des patois parlés dans le Val de Bagnes 3, ainsi 
que quelques études de détail se rapportant à des patois Fribour- 
geois. M. Ayer s'est plus spécialement voué à l'étude du gruyérin^. 
M. Eugène Ritter a préparé la voie à ceux qui voudraient s'oc- 
cuper du patois genevoise Plus récemment enfin M. Gilliéron a 
livré une étude sur le patois de Vionnaz*. 

Seuls les patois du canton de Vaud sont restés jusqu'à présent 
en dehors de ces recherches multiples. Ce n'est pas qu'on s'occupe 
dans ce canton moins qu'ailleurs de tout ce qui touche aux patois. 
Mais jusqu'ici les études dont il a été l'objet ont revêtu un caractère 
essentiellement pratique et littéraire. Tel est le cas des morceaux 
en patois publiés dans le Conteur vaudois, ainsi que les diverses 
publications de M, Alfred Ceresole, pour ne citer que les noms les 
plus connus. Il a été fait il est vrai, il y a quelques années, une 
tentative pour grouper les forces intellectuelles du pays en vue 
d'une étude plus complète et sérieuse de ses patois. Le programme 

* Die Neuenburger Mundarten. Berlin 1874. 

^ Les patois romans du canton de Fribourg. Leipzig 1879. 

3 Phonologie du Bagnard. Paris 1879. 

4 Introduction à l'étude des dialectes du pays romand. Neuchâtel 1878. 
^ Recherches sur le patois de Genève. Genève 1875. 

^ Bibliothèque de l'école des Hautes Etudes. 40® fascicule. Paris i88o. 
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de la Société des patois vaudois^ était fort beau. Peut-être 
a-t-on voulu trop embrasser à la fois sans s'être suffisamment rendu 
compte de la marche qu'il convenait de suivre: il ne m'appartient 
pas de hasarder un jugement à ce sujet. Quoiqu'il en soit cette 
tentative n'a malheureusement pas abouti. 

2. Cependant les patois disparaissent de plus en plus, et dans 
le canton de Vaud plus rapidement qu'ailleurs. Il faut donc se 
hâter si l'on veut encore pouvoir les étudier dans leur ensemble: 
et j'avoue que c'est bien là une des raisons qui m'ont poussé à 
entreprendre la présente étude. Du reste les patois vaudois, ainsi 
qu'en général ceux de la Suisse française, présentent au point de 
vue linguistique un intérêt tout particulier. Déjà à elle seule leur 
position géographique exceptionelle est bien faite pour piquer la 
curiosité: placés au point de rencontre à peu près exact de quatre 
langues romanes, le français, le provençal, l'italien et le roumanche, 
et d'une langue germanique, on est tenté à priori de leur supposer 
tous les caractères de dialectes de transition. 

Ceci m'amène à dire deux mots de la tentative faite par 
M. Ascoli^ en vue de faire reconnaître par la philologie romane 
un nouveau groupement des langues néolatines de la Gaule. D'après 
lui il existerait entre le français et le provençal un ensemble de 
dialectes assez caractéristique pour qu'on pût lui reconnaître la 
valeur d'une véritable langue, appelée par lui franco-provençale, 
La lecture de ce travail m'avait vivement frappé. Comme ce type 
franco-provençal embrassait aussi nos patois de la Suisse romande, 
je me proposai de faire en petit sur une partie de ces patois la 
preuve de ce qu'avançait le savant italien. Je ne me hasarderai pas 
à exprimer toute ma pensée à l'égard de la tentative de M. Ascoli ; 
mais dès les premiers pas que je fis dans l'étude des patois vaudois, 
je reconnus le point le plus faible de son système, celui d'avoir 
été élaboré d'après des données tout à fait insuffisantes. Il se peut 
que sa théorie subsiste dans ce qu'elle a de plus général, mais seule 
une étude approfondie et scientifique de tous les dialectes qui for- 
ment d'après lui le groupe franco-provençal pourra nous fixer à 
cet égard. Quoiqu'il en soit la tentative de M. Ascoli a un mérite 
incontestable, celui d'avoir attiré de nouveau l'attention sur un 
champ d'études encore peu exploité quoique si digne de l'être, et 
de l'avoir fait avec l'autorité que tout le monde s'accorde a lui 
reconnaître. 



^ Voir le Journal des patois romands. Lausanne. Décembre 1878. . 
2 Archivio glottologico italiano. Vol. III. Schizzi franco-provenzali. \ 
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3. D'ailleurs que les patois vaudois fassent ou non partie d'un * 
groupe plus considérable de dialectes, il est incontestable qu'ils se 
distinguent dans leur ensemble assez nettement soit de la langue 
d'oc, soit de celle d'oïl. On pourrait à juste titre leur appliquer la 
définition qu'Ascoli donne de son groupe franco-provençal lorsqu'il 
l'appelle: «un tipo idiomatico, il quale insieme riunisce, con alcuni 
«suoi caratteri specifici, più altri caratteri, che parte son comuni al 
«françese, parte lo sono al provenzale, e non proviene g^à da una 
«tarda confluenza di elementi diversi, ma bensî attesta la sua pro- 
«pria indipendenza istorica, non guari dissimile da quella per cui 
«fra di loro si distinguono gli altri principali tipi neo-latinL»^ 

Ces caractères spécifiques sont, pour ne prendre que les plus 
constants d'entre eux: la transformation en i (e) de l'a précédé 
d'un son palatal: le pluriel des noms féminins formés sur le type 
de la première déclinaison latine : l'absence presque absolue de ter- 
minaisons en consonnes, en dehors des terminaisons nasales: le 
traitement de l'I précédé d'une autre consonne: le déplacement ré- 
gulier de l'accent tonique dans certains cas déterminés. 

S'il est permis d'insister sur ces caractères dinstinctifs de cer- 
tains patois de la Suisse française, il faudrait pourtant se garder 
des généralisations hâtives comme on peut les reprocher à MM. As- 
coli et Ayer, malgré tout le respect qu'on doive professer pour 
leur savoir linguistique. Encore M. Ascoli possède-t-il un critère 
de sa langue franco-provençale. M. Ayer n'a rien de pareil lors- 
qu'il parle du «romand», bien que ce soit pour, lui «un idiome indé- 
pendant au même titre que le roumain». Pour M. Ayer c'est en 
définitive un pure question de géographie politique: il appelle ro- 
mand «l'ensemble des dialectes parlés dans ce qu'on appelait autre- 
«fois le Pays romand et aujourd'hui la Suisse française, à l'exception 
«peut-être du patois de Porrentruy, qui se rattache au franc-com- 
tois.»^ 

Et ce qu'il y a de plus étrange c'est que le reproche qu'on 
est en droit de lui faire à ce sujet M. Ayer l'adresse lui-même dans 
un cas où il n'est point difficile d'en démontrer l'injustice. Il s'en 
prend à M. Haefelin de ce qu'il poursuive par cantons ses études 
sur les patois de la Suisse française. «Quant à la classification de 
«nos idiomes par cantons, dit-il, je la repousse comme tout à fait 
«arbitraire et irrationelle.»* En principe M. Ayer a parfaitement 



1 Archivio glottologico italiano. Vol. 111, p. 6i. 
3 Introduction etc. p. 5. 
3 Introduction p. 7. 



raison, et aucun linguiste sérieux hé songera à le contredire eti 
cela. Seulement il faut s'entendre sur la portée de ce terme de 
classification. M. Haefelin, je suppose, n'a nullement prétendu faire 
du «Neuchâtelois» et du «Fribourgeois» des dialectes à part: il aura 
tout simplement pensé qu'une classification scientifique des patois 
de la Suisse fiiunçeiise présupposait une étude préliminaire qu'il a 
entreprise de la façon qui lui aura paru la plus logique et la plus 
pratique en même temps. Ce sont du moins ces considérations-là 
qui m'ont g^idé lorsque j'ai entrepris mes recherches sur l'ensemble 
des patois du canton de Vaud. Une fois que tous les patois de la 
Suisse française, «dhsi que ceux des contrées environnantes, auront 
fait ainsi l'object d'études sérieuses, peu importe d'ailleurs que ce 
soit par cantons ou de toute autre manière, alors, mais alors seule- 
ment, on pourra songer à coordonner ces divers travaux et pro- 
céder à une classification plus rationnelle et purement scientifique. 
C'est alors seulement aussi qu'on pourra trancher la question de 
savoir si oui ou non il est permis d'admettre le «romand» comme 
gfroupe indépendant de dialectes.* 

4. Quant à la marche que j'ai suivie pour composer le voca- 
bulaire nécessaire à mon étude, elle n'a point été des plus faciles. 
Dès l'abord j'ai reconnu qu'il me fallait renoncer d'une façon à peu 
près absolue à la source ordinaire de renseignements en pareille 
matière, soit aux documents écrits. Non pas que ces documents 
fassent absolument défaut: il en existe au contraire un nombre fort 
respectable, depuis le Glossaire du doyen Bridel, jusqu'aux mor- 
ceaux insérés dans le Messager boiteux de Berne et Vevey. Mais 
le plus souvent ces sources ne pouvaient m'être d'aucune utilité. 
Leur plus grrave défaut est d'être pour la plupart anonymes, c'est- 
à-dire de ne pas indiquer exactement en quel patois elles sont ré- 
digées. Un autre défaut, capital aussi dans le cas particulier, est 
leur orthographe fantaisiste qui ne permet que rarement de se 
rendre un compte exact de la véritable prononciation, défaut qui 
d'ailleurs est encore aggfravé par le fait que chaque auteur habille 
cette orthog^phe suivant ses préférences personnelles. Parfois 
aussi les écrits en question reproduisent un dialecte plus ou moins 
hétérogène : tantôt le patois n'est pas la langue maternelle de l'auteur, 



* Ces lignes venaient d'être écrites lorsque les journaux m'apportèrent 
la triste nouvelle de la mort de M. Ayer. Qu'on me permette de m'associer 
ici aux regrets que cette mort a causés. Malgré tout ce qu'il avait d'entier 
dans ses idées Ayer a sans contredit bien mérité de la science. 



tantôt ce dernier s'est laissé gxiider volontairement ou non par des 
préoccupations purement littéraires J 

Force m'a donc été de m'en tenir presque uniquement aux 
sources originales, c'est-à-dire de recueillir mon vocabulaire de la 
bouche même de ceux qui parlent encore le patois. Le surcroit 
de travail qu'entraîne cette manière de procéder est du reste suffi- 
samment compensée par les avantages considérables qui en ré- 
sultent. En effet tous ces matériaux rassemblés en même temps 
et par une seule et même personne présentent le caractère d'unité 
indispensable à toute étude compairative, et qui ne saurait exister 
au même deg^é lorsque ces matériaux sont extraits de morceaux 
écrits par des auteurs différents et à différentes époques, à supposer 
même qu'il fussent revêtus de toute l'authenticité désirable. Je 
n'entrerai pas dans le détail des imperfections qu'une consultation 
aussi directe des sources devait nécessairement entraîner. D'ailleurs 
la nature même de mon travcdl, qui est une étude comparée des 
patois vaudois, m'interdisait, de m'arrêter aussi longuement que je 
l'eusse parfois désiré sur certain points de détail, fort intéressants en 
eux-mêmes, mais dont la connaissance n'est point indispensable à une 
vue d'ensemble de ces patois. Une étude attentive et aussi com- 
plète que possible de tous ces points de détails, ainsi du reste que 
de la flexion et de la syntaxe, serait sans doute fort désirable; 
mais ce serait là un travail immense et qui nécessiterait des loisirs 
d'une durée beaucoup plus considérable que ceux dont je pouvais 
disposer. 

5. Il est pourtant un point sur lequel il convient de s'arrêter. 
De même que dans le français il est aisé de reconnaître dans nos 
patois l'existence de différentes couches de mots répondant à difiFé- 
rents systèmes de formation. Je distingue trois couches différentes.^ 
La première se compose de tous les mots purement patois, c'est-à- 
dire dérivant directement du latin. La seconde comprend les mots 
empruntés au français, mads transformés suivant le système phoné- 
tique du patois. Ces mots se confondent souvent avec ceux de la 
première catégorie, et le raisonnement seul peut les en distinguer. 



' Cest le cas du poète provençal Mistral, pour prendre un exemple 
bien connu, bien que ne rentrant pas dans les sphère des patois vaudois. 

2 Je n'ai en vue ici que les mots patois d'origine latine. Les mots 
provenant d'autres langues occupent sous ce rapport une position identique 
à celle qu'ils occupent dans le français. Je me bornerai à ajouter que les 
mots d'origine germanique sont peut-être moins nombreux que dans cette 
dernière langue, quelque étrange qui cela puisse paraître au premier 
abord. 



La troisième classe enfin se compose des mots empruntés tels quels 
au français contrairement au génie du patois. 

Par ces deux dernières classes de mots le patois se trouve 
occuper vis-à-vis du français une situation analogue à celle que ce 
dernier occupe lui-même vis-à-vis du latin. Seulement il serait 
inexact de parler ici de mots populaires et de mots savants. Les 
uns et les autres ont été empruntés au français par Tusage commun. 
Mais, comme pour le français, on peut admettre sans crainte de se 
tromper que les mots ne rentrant pas dans le système phonétique 
de la langue sont d'introduction plus récente que les autres. Je 
dirai même que les emprunts de ce genre n'ont pu avoir lieu qu'à 
une époque où le peuple n'avait déjà plus le sentiment intime de 
son propre langage. 

Il est à peine besoin d'indiquer que je me suis efforcé dans le 
courant de mon étude de m'en tenir autant que possible aux mots 
se rattachant à la première des trois classes citées: ceux-là seuls 
peuvent fournir des données absolument authentiques sur la for- 
mation organique du patois. Quant à la troisième catégorie de 
mots j'ai cru devoir ne m'en occuper dans aucun cas. 

6. On sait que dans toute contrée d'une certaine étendue le 
langage propre à ses habitants éprouve des variations plus ou 
moins considérables. Or dans un pays géographiquement aussi 
divers que le canton de Vaud, il n'est point étonnant que ces va- 
riations soient relativement plus nombreuses et profondes qu'ailleurs. 
Aussi personne n'a- 1- il encore tenté, que je sache, d'établir un 
groupement des patois vaudois. La tâche qui m'incombait sous ce 
rapport était grosse de difficultés; et ce serait bien prétentieux de 
ma part que de prétendre l'avoir résolue d'une façon parfaite. Bien 
que je sois persuadé que des recherches ultérieures n'apporteront 
pas de modification sensible au groupement que j'ai cru devoir 
établir, je ne m'en dissimule aucunement les imperfections de détail. 
Elles proviennent surtout de ce que dans certaines régions du can- 
ton le patois éprouve presque de commune à commune des modi- 
fications, fort peu importantes en elles mêmes, mais qui se succé- 
dant sur un espace considérable finissent par former des différences 
assez caractéristiqnes. Dans ces cas-là il est souvent fort difficile 
de décider si ces différences sont assez fondamentales pour justifier 
la création d'un groupe spécial, ou si elles ne sont que des modi- 
fications secondaires d'une seule et même variété. C'est tout spé- 
cialement le cas des patois de la plaine. Dans la partie montagneuse 
du canton les différences sont en général assez tranchées. 



Il est un autre point se rapportant à cette partie de mon tra- 
vail et que je tiens au moins à indiquer. C'est le développement 
inorganique qu'ont pris les patois de certaines parties du canton 
sous l'influence de circonstances diverses. Le plus souvent ce sont 
des immigrations étrangères, savoyardes et fribourgeoises surtout, 
qui ont modifié plus ou moins complètement le Cciractère du lan- 
gage indigène. Il serait fort curieux| d'étudier de plus près les 
influences de ce genre. Mais une pareille étude dépasserait les 
bornes de mon travail. D'une manière générale il est intéressant 
de constater combien l'influence fribourgeoise ou même simplement 
catholique se fait sentir dans le domaine de la langue, indépen- 
damment de toute considération géographique. C'est ce qui m'a 
décidé à laisser en dehors de mon travail les enclaves fribourgeoises, 
bien que géographiquement elles fassent partie du canton de Vaud: 
je m'y suis résigné d'autant plus aisément que de tous les patois 
de la Suisse française ce sont précisément ceux du canton de Fri- 
bourg qui sont été étudiés avec le plus de soin. Je ne parle ici 
que pour mémoire du tératschu (teratSû), sorte d'argot créé par 
des ouvriers de Sainte-Croix. Cette création est sans doute un fait 
des plus intéressants: mais elle ne touche que très indirectement 
au patois, et dans le cas particulier je n'ai pas eu à m'en occuper. 

Quant aux limites mêmes qui séparent les différents groupes 
il va sans dire qu'elles ne prétendent pas à une précision mathéma- 
tique. Le plus souvent il serait bien difficile de préciser d'une façon 
absolue le point où finit tel patois et où tel autre commence. Il y 
faudrait des recherches minutieuses hors de proportion avec le ré- 
sultat qu'elles permettraient d'obtenir. L'essentiel est que les grandes 
lignes soient exactes: peu importe après tout qu'un village ou 
hameau parle tel patois plutôt que tel autre. 

7. Comme il a été dit plus haut le patois éprouve dans le 
canton de Vaud des modifications fort nombreuses. Ce sont ces 
modifications, parfois brusques et caractéristiques, parfois aussi 
presque insensibles, qu'il s'agit de ramener à des groupes présentant 
un caractère bien déterminé. Le nombre de ces gfroupes pourra 
varier suivant le point de vue plus ou moins général auquel on se 
place.* Pour une étude isolée des patois vaudois il convient d'en 
distinguer onze. Ce sont en commençant à l'ouest: 

* Ainsi en se plaçant à un point de vue très général, comme ce 
serait le cas par exemple dans une étude comparative de tous les patois 
de la Suisse française, on pourrait se borner à distinguer trois groupes de 
patois vaudois: ceux parlés à l'Est de la Veveyse, celui de la Vallée, et 
ceux du reste du canton. 
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I. La Vallée de Joux [Vléa], dont les limites correspondent 
assez exactement à celles du district. Je commence pas ce groupe 
parcequ'il forme à lui seul une des trois grandes subdivisons des 
patois vaudois. 

II. Vallorbe [Vb.]. Ce patois est limité à l'ouest par celui 
de la Vallée de Joux. Au sud et à Test sa limite serait marquée 
par une ligne allant des sources de la Venoge au Suchet en laissant 
Vaulion et Ballaigues à sa gauche. 

III. Sainte-Croix [Ste C.]. Son patois occupe un triangle 
dont la base serait une ligne qui partant du Suchet passerait à 
gauche de Baulmes et à droite de BuUet pour aller aboutir dans 
la direction de Motiers; les deux autres côtés du triangle se con- 
fondant avec les frontières française et neuchâteloise. La popu- 
lation de Sainte-Croix est en majeure partie composée des des- 
cendants de réfugiés français venus de diverses régions de la France. 
Aussi les habitants de l'endroit prétendent-ils que leur dialecte est 
un mélange des différents patois français. Bien que cette prétention 
ainsi formulée, ne soit pas admissible ou ne peut méconnaître dans 
les patois de Sainte-Croix une influence plus gfrande des formes 
françaises que ce n'est le cas dans les autres patois du canton. 

IV. La Côte [C], comme j'appellerai pour plus de brièveté 
le plus occidental de nos groupes. Il s'étend depuis la frontière 
française jusque vers l'Aubonne. Sa limite nord-ouest est la chaîne 
de montagne allant du Noirmont au Marchairuz. Plus étendu que 
les précédents ce groupe est aussi moins homogène: sa partie mé- 
ridionale présente de légères modifications du type principal. 

V. La Venoge [Vg.], comme ont pourrait appeler ce groupe 
d'après la rivière dont il occupe tout le bassin. Il est limité à 
l'ouest par l'Aubonne et la crête du Jura, Au nord il s'étend 
jusque vers la Praz et Ferreyres. A l'est il franchit la Venoge et 
s'arrête un peu en deçà d'une ligne qui irait de Lausanne à la 
Sarraz en passant par Romanel et Sullens. Ce g^roupe est moins 
homogène encore que le précédent : le patois pairlé dans le triangle 
Bière -AUaman-Morges diffère assez sensiblement de celui pcirlé 
dans le reste du groupe. 

VI. Groupe de la Thièle [Th.], d'après la rivière qui en 
occupe exactement le centre. Il est limité à l'ouest et au sud par 
les groupes de Sainte-Croix, de Vallorbe et de la Venoge. A l'est 



* La ville même d'Aubonne ainsi que le territoire environnant restent 
en dehors de ce groupe. 



sa limite serait une ligne allant de Oulens à la Mentue par Gou- 
moëns le Jux, Penthéréaz et Pally, mais en laissant ces localités en 
dehors. Depuis Oppens la limite se confond avec la Mentue. Dans 
la partie du groupe la plus rapprochée du canton de Neuchâtel le 
patois diffère quelque peu de celui de la plaine. 

VIL Le Gros de Vaud [G. de V.]. Je désigne ainsi faute 
d'une dénomination plus précise le groupe des patois parlés dans 
toute la partie du canton de Vaud comprise entre les deux gfroupes 
précédents et la Veveyse. Ce gfroupe est de tous le plus considé- 
rable par son étendue: il est aussi le plus hétérogène. On peut le 
subdiviser en six patois secondaires. Ce sont en allant du nord 
au sud: 

a) Celui d'Avenches et du Vully vaudois. 

b) Celui que je pourrais appeler le Broyard, et qui s'étend 
sur tout le district de Payeme, ainsi que sur une partie des districts 
d'Yverdon et de Moudon. 

c) Le patois de la H au te- Broyé, pairlé dans la plus gfrande 
partie des districts de Moudon et d'Oron et dans une partie de 
celui d'Yverdon. 

d) Le patois d'Echallens: il comprend toute la plaine située 
entre les gfroupes de la Venoge et de le Thièle et le Jorat dont il 
occupe encore les premières pentes: de ce dernier côté sa limite 
approximative serait mairquée par une ligne allant de Lausanne à 
Peney. 

e) Le patois du Jorat proprement dit: il s'étend au sud des 
deux précédents et s'avance jusqu'aux limites du vignoble de. La- 
vaux. 

f) Le patois de La vaux, parlé sur le littoral du Léman entre 
Lausanne et Vevey. Ce n'est qu'à l'extrémité orientale de ce sous- 
groupe, soit dans les villages de Corsier, Corseaux, Chardonne, Jon- 
gTiy, qu'on rencontre une analogie décidée avec le groupe voisin. 
Il suffit portant de franchir la Veveyse pour se trouver en présence 
de patois foncièrement différents de tous ceux que j'ai nommés 
jusqu'à présent. 

VIIL Blonay [B.]. Je nomme ce groupe, qui s'étend entre 
la Veveyse et la Tinière,. d'après la commune dans laquelle le patois 
s'est conservé à l'état le plus archaïque. Il comprend deux variétés, 
celle de Blonay-Saint Légier, et celle de Montreux: ces variétés 
du reste ne font que représenter deux périodes différentes d'un seul 
et même patois, et sont à ce titre tout particulièrement intéressantes. 
Quant au langage de Vevey-la Tour de Peilz, il paraît avoir été 
de tous temps altéré par des influences savoyardes. 



lO 



IX. Le Pays d'Enhaut (P. d'E.]. Les limites de ce groupe 
se confondent à peu près avec celles du district. A Rougement 
le patois a subi plus particulièrement Tinfluence de la langue alle- 
mande, sans toutefois que cette influence se soit manifestée autrement 
que par l'emprunt d'un certain nombre de termes techniques. Le 
patois de Château-d'Oex fcdt preuve d'une individualité un peu plus 
marquée. 

X. LesOrmonts [O]. Ce groupe limité au nord par le pré- 
cédent l'est à l'ouest et au sud par deux lignes partant de Leysin 
et se dirigeant l'une sur la Dent de Corjeon, l'autre sur les Dia- 
blerets. On y distingue deux variétés répondant aux deux paroisses 
d'Ormont- dessus et d'Ormont- dessous. A Leysin le patois se 
rapproche un peu de celui de la Plaine. Je prends pour type de 
ce groupe le patois d'Ormont-dessous. 

XI. La Plaine du Rhône [PI.]. Ce groupe comprend le 
district d'Aigle à l'exception des Ormonts. Il éprouve des modi- 
fications le rapprochant du précédent dans la partie montagneuse 
comprise entre la Grande Eau et la Gryonne : pour simplifier je me 
servirai en parlant de cette variété du terme de patois d'OUon, 
d'après son représentant le plus important. A Villeneuve le patois 
de la Plaine se rapproche déjà de celui de Montreux. 

8. Il me reste à parler des écrivains qui jusque à ce jour se 
sont occupés plus ou moins directement des patois du canton de 
Vaud. Ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire *, ces patois n'ont pas 
encore bénéficié de la faveur générale qui s'attache actuellement à 
l'étude scientifique des dialectes. Les quelques ouvrages qui en 
traitent d'une façon plus ou moins étendue non seulement sont 
antérieurs à l'époque où l'on a commencé à explorer dans tous ses 
détails le vaste domaine des langues romanes, mais ils ont mal- 
heureusement déjà tous vu le jour alors que les principes mêmes 
de la philologie romane étaient encore à trouver, ou n'étaient du 
moins pas encore assez généralement connus. Ce fait à lui seul 
explique suffisamment le peu d'utilité pratique que ces essais peuvent 
avoir pour nous. Mais il ne saurait m'empêcher de rendre justice à 
des écrivains de mérite, dont le plus grand tort est d'avoir été de 
leur temps, et d'un temps fort malheureux pour la philologie ro- 
mane puisque c'était celui de la trop fameuse celtomanie. 

Le premier qui, à ma connaissance, se soit occupé de rechercher 
l'origine des patois vaudois est le pasteur Ru chat dans son histoire 

' Çfr, N. I. 
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ecclésiastique du Canton de VaudJ Comme on peut s'y attendre 
chez un auteur du commencement du XVIIIc siècle, Ruchat se fait 
une idée singulièrement absolue de la succession des diverses 
langues parlées dans la Suisse romande. D'après lui Tinvasion ger- 
manique aurait refoulé complètement la langue latine hors du canton 
de Vaud et ce n'est que vers le X^ ou le Xle siècle que le roman, 
«jargon moitié latin», se serait introduit dans cette contrée. Pour 
expliquer cette introduction subite Ruchat suppose qu'elle fut la 
conséquence de l'établissement dans le pays d'une dynastie française, 
alors que la Suisse allemande était rattachée à l'empire d'Allemagne, 
ce qui permet en même temps à l'auteur d'expliquer d'une façon 
fort simple la diversité de langage entre la Suisse occidentale et 
le reste de THelvétie.^ 

Quant à la dissertation du même auteur sur l'origine des noms 
des principales localités suisses, elle ne manque pas d'intérêt, mais 
comme il n'y est question que des noms français elle demeure 
étrangère à l'objet spécial de cette étude. 

Il en est malheureusement de même des Mémoires critiques 
de Loys de Bochat.^ Ce volumineux ouvrage, fort savant pour 
l'époque, est consacré en grande partie à établir Torigine celtique 
des noms de lieux suisses, et par là des Helvètes eux-mêmes. La 
celtomanie de Loys de Bochat n'a rien que de très naturel pour le 
temps. D'ailleurs son ouvrage ne renferme rien qui se rapporte 
directement à mon sujet. 

Il en est tout autrement des Recherches d'Elie Bertrand.* 
L'auteur s'y propose directement l'étude du «jargon» vaudois, comme 
il l'appelle. En fait de renseignements positifs sur la nature de ce 
jargon le petit volume de Bertrand est de fort peu de valeur, pour 
ne pas dire complètement nul. Il est très intéressant en revanche 
en ce qu'il nous montre les idées que des hommes sérieux et savants 
se faisaient alors en pareille matière. Pour Bertrand le langage 
populaire du canton de Vaud n'est que barbarie et confusion, et 
cette confusion se retrouve malheureusement dans l'ouvrage lui- 
même, malgré ou peut-être à cause du désir de l'auteur d'être aussi 



^ Abraham Ruchat, Abrégé de l'histoire ecclésiastique du pays de 
Vaud depuis l'établissement du christianisme jusqu'à notre temps. Berne 1707. 

2 Ouvrage cité p. 100. 

3 Charles Guillaume de Loys de Bochat, Mémoires critiques 
pour servis d'éclaircissement sur divers points de l'histoire ancienne de la 
Suisse française. Lausanne, 3 vol., 1747 — 1749. 

^ £lie Bertrand, Recherches sur les langues anciennes et modernes 
de la Suisse et principalment du Pays de Vaud. Genève 1758. 
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succinct que possible. Pourtant Bertrand me paraît avoir été bien 
placé pour étudier le sujet, et il est fort regrettable que se crainte 
d'être aride l'ait empêché de pousser plus loin ses recherches. En 
le faisant il nous aurait sans aucun doute conservé une foule de 
locutions et de mots patois qui depuis ont été remplacés par les 
locutions et mots français correspondants, au grand détriment de 
l'harmonie interne de la langue. Malheureusement l'auteur viveiit en 
un temps où l'on tenait par dessus tout à paraître intéressant, et 
il a suivi en cela le courant général, comme on peu le constater 
par le passage suivant de son opuscule : «je vais essayer de réduire 
«dans un système abrégé ce que l'on peut dire sur une matière trop 
«ingrate pour pouvoir fournir des ornements et trop aride pour 
«devoir être déduite avec prolixité.»^ 

Pendant près d'un siècle il ne parut plus rien sur le patois 
vaudois, si l'on en excepte les quelques brèves indications contenues 
ça et là dans le Conservateur suisse. Ce fut un poète vaudois qui 
renoua la tradition interrompue. Juste Olivier^ consacre parmi 
les plus belles pages de son Canton de Vaud à notre idiome national 
comme il se plait à le nommer. Ce qui manquait le plus à ses 
prédécesseurs, la sympathie, lui fait entrevoir parfois ce que l'état 
de la science ne permettait pas encore d'affirmer d'une manière 
positive. Lui-même sentait le besoin d'appuyer un pareil tableau 
d'une étude détaillée de tous les patois du canton, et il adresse à 
cet effet à ses auditeurs de l'Académie de Lausanne un appel élo- 
quent, mais qui malheureusement devait rester sans écho. Du reste 
sa profonde sympathie, je dirai même son enthousiasme, pour le lan- 
gage de ses pères ne porte pas atteinte à l'indépendance de son 
jugement. Il n'hésite point, par exemple, à combattre la théorie 
de Raynouard sur l'antériorité du provençal vis-à-vis des autres langues 
romanes, malgré tout ce que cette théorie avait de séduisant pour 
son amour-propre de Vaudois.^ 

On comprend qu'un ouvrage d'un caractère aussi général ne 
pouvait entrer dans des développements linguistiques bien étendus. 
Juste Olivier s'attache avant tout à reproduire les traits généraux 
du patois et de son développement historique, et il le fait d'ailleurs 
avec une ampleur de style et d'idées magnifique. 



* Ouvrage cité p. 2. 

2 J. Olivier, Le Canton de Vaud, sa vie et son histoire. Lausanne, 
2 vol., 1837. Cfr. surtout vol. I, pp. 216 — 280. 

3 D'après J. Olivier en effet les patois vaudois ne forment qu'une des 
nombreuses ramifications du provençal. 
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Trente âtis plus tard paraissait le Glossaire} du doyen Bridel, 
édité par M. Z. FavraL Cet ouvrage qui auredt dû et pu former 
la base d'une étude scientifique des patois de la Suisse romande, 
porte malheureusement le cachet de Tépoque à laquelle il fut com- 
posé; car bien qu'édité il y a vingt ans à peine la date de sa com- 
position remonte au premier tiers de ce siècle. Le vice radical dont 
souffre le Glossaire au point de vue scientifique ne tient pas tant 
à ses nombreuses imperfections de détail ^ qu'à l'absence même d'une 
méthode quelconque dans la réunion des matériaux aussi bien que 
dans leur publication. Deux choses surtout étaient indispensables 
dans un travail de ce genre: d'abord la création d'un système ortho- 
graphique qui s'appliquât à tous les patois représentés dans le 
dictionnaire, peu importait d'ailleurs quels eussent été les principes 
de cette orthogfraphe pourvu qu'elle rendit compte d'une façon suffi- 
sante de la véritable prononciation des mots: ensuite l'indication 
aussi exacte que possible de la patrie des différentes formes d'un 
même vocable. Ces deux points seuls pouvaient donner à l'oeuvre 
du doyen Bridel une valeur scientifique et nationale: il les a né- 
gligés d'une façon à peu près absolue. L'étymologie des mots était 
moins nécessaire, puisque rien n'empêchait de l'ajouter après coup. 
Bridel pourtant a tenu à nous l'indiquer et il pousse parfois le 
scrupule jusqu'à rechercher cette étymolog^e dans des langues comme 
le finlandais, voire même le birman. 

M. Favrat a cherché à augmenter l'intérêt du glossaire Bridel 
en y joignant un certain nombre de morceaux patois représentant 
assez complètement les diverses variétés de la Suisse romande: il 
est à regretter seulement que l'espace qui lui était concédé à cet 
effet n'ait pas été plus considérable. 

Quant à la valeur que ces morceaux peuvent avoir pour une 
étude scientifique de la langfue elle ne saurait être contestée, bien 
qu'ici encore il y ait de nombreuses et g^raves réserves à formuler. 



^ Glossaire du patois de la Suisse romande. Lausanne 1866. 11 forme 
le Tome XXI des Mémoires et documents publiés par la Société d'histoire 
de la Suisse romande. 

^ La celtomanie par exemple que l'auteur a d'ailleurs avouée avec une 
naïveté charmante. „J'ai vécu, dit-il, dans un temps où l'on croyait qu'Adam 
avait parlé bas-breton et je me suis longtemps trompé, en cherchant, à la 
manière de M. de Cambrai, du celte dans tous nos mots patois: mainte- 
nant j'avoue de bonne foi que, pour un mot de racine celtique, il en est 
dan« notre romand dix d*origine latine, et je préfère la vérité à un système 
qui commence à passer de mode: mais je n'ai pas le courage de revenir 
sur mes pas et de corriger mes erreurs". Le doym Bridel ^dj L. Vulliemin. 
Lausanne 1865. 
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Ceci s'applique tout aussi bien à un petit volume anonyme que j'ai 
eu entre les mains et qui se compose d'un certain nombre de mor- 
ceaux patois en vers et en prose précédés d'un très bref vocabulaire 
de mots patois. 

Qu'on me permette ici d'exprimer un regret. Lorsque la 
Société d'histoire de la Suisse romande voulut publier un dictionnaire 
de patois, elle eut à choisir, parait-il, entre celui de Bridel et celui 
d'un autre de ses membres, le pasteur M or a tel. Le peu que ce 
dernier a fait paraître * en matière de dialectes est de nature à faire 
regretter que la Société d'histoire ne lui ait pas accordé la préférence. 

J'aurais encore à citer quelques ouvrages qui se rattachent 
moins directement à mon sujet. \J Introduction à l'étude des dialectes 
du pays romand par M. Ayer^ est bien une introduction dans le 
sens le plus restreint du terme: encore sur les trente-sept pages 
dont se compose sa brochure en est-il six à peine qui ne soient 
pas exclusivement consacrées au patois de la Gruyère. J'aurai à 
m'en occuper ainsi que des publications déjà citées de MM. Cornu, 
Hae félin et Gilliéron, lorsqu'il sera question du système d'ortho- 
graphe que j'ai cru devoir suivre. 

Schnackenburg^ et Fuchs* fournissent des données in- 
téressantes sur certains patois voisins de la Suisse, tout en laissant 
d'ailleurs ceux de ce dernier pays en dehors de leurs recherches. 
J'ai déjà parlé ^ des schizzi franco-provenzali d'Ascoli: l'auteur y 
consacre quelques mots aux patois du canton de Vaud. Quant 
à Diez il ne sait rien de positif sur la matière: il se borne'» à 
ranger Lausanne dans le domaine provençal, ainsi que Burguy 
qui prend le cours de l'Orbe comme limite du domaine bour- 
guignon ". 

Je ne voudrais pas terminer cette revue des auteurs qui m'ont 
été plus ou moins utiles, sans exprimer mes sincères remerciements 



1 Cfr. surtout la Bibliothèque romane de la Suisse par J. L. M. Tome I, 
Lausanne 1855. — Il parait malheureusement que les matériaux considé- 
rables réunis par Moratel en vue d'un dictionnaire des patois sont perdus 
pour la philologie romane. 

2 Cfr. N. I. 

3 Schnakenburg, Tableau synoptique et comparatif des idiomes 
populaires ou patois de la France. Berlin 1840. 

4 August Fuchs, Ueber die sogenannten unregelmàssigen Zeitwôrter 
in den romanischen Sprachen. Berlin 1840. 

5 Cfr. N. 2. 

6 Grammatik etc. p. 85 de la 5e édition. 

' Grammaire de la langue d*oïl. 3e édition vol. I. p. 16. 



15 

à toutes les personnes, et elles sont nombreuses, qui d'une manière 
ou de l'autre m'ont assisté dans l'élaboration du vocabulaire qui 
est à la base de mon étude. 



II. TRANSCRIPTION DES SONS. 

9. L'orthographe est, comme on sait, un point fort délicat 
dans l'étude de tout dialecte. Et ceci est vrai surtout en ce qui 
concerne les patois de la Suisse romande. Pour s'en convaincre 
ir suffit de faire avec M. Ayer la revue des différents systèmes 
phonographiques usités jusqu'à lui^ Ayer lui-même propose un 
système nouveau et qui voulant être à la fois étymologique, 
phonétique et grammatical ne possède après tout aucune de ces 
trois qualités. 

Et pourtant la question semble assez facile à résoudre. Pour 
le linguiste il s'agit en effet tout d'abord de fixer les différents 
sons du patois d'une façon aussi claire et exacte que possible, et 
à cet effet il est de toute nécessité de s'en tenir à un système 
purement phonétique'. C'est bien aussi ce que MM. Haefelin et 
Cornu ont cherché à faire, chaqun à sa manière. Toutefois aucun 
des deux n'a eu la main absolument heureuse. M. Haefelin a 
poussé la logique à l'extrême: il a eu la prétention de rendre les 
plus infimes nuances des différents sons, et est arrivé ainsi à éla- 
borer un alphabet d'une minutie extraordinaire^. Une exactitude 
aussi scrupuleuse est désirable et même nécessaire lorsqu'il s'agit 
d'un seul et même patois : elle devient à la lettre impossible, et par 
conséquent arbitraire, lorsqu'on l'applique à un ensemble de patois 
tant soit peu considérable. 

M. Cornu, suivi en cela par M. Gilliéron, s'est appliqué à éviter 
cet écueil. Et il a certainement réussi à rendre son orthographe 
simple et claire. Malheureusement il a cru devoir emprunter de 



* Introduction etc. p. 839. 

^ M« Ayer a dit lui-même: „pour que rorthographe fût complètement 
rationelle il faudrait: i^ que chaque son eût son signe particulier, et 2® que 
chaque signe ou lettre eût un son qui lui fût propre'^ 

Pourquoi donc ne s'est il pas inspiré de ces principes? 

3 18 voyelles simples, 31 consonnes et un nombre infini de diph- 
thongues s'entreheurtent dans son tableau des sons patois. 
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droite et de gauche les sîgnes dont il avait besoin, ce qui donne 
à son alphabet un caractère singulièrement hétérogène et exotique^ 
On comprendra donc que, tout en me rangeant d'une manière 
générale à la méthode phonétique adoptée par MM. Haefelin et 
Cornu, je n'aie pas suivi ces auteurs dans l'application qulls en 
ont faite. Aussi bien la nature même des patois vaudois m'aurait 
empêché d'emprunter tel quel un système orthographique imaginé 
en vue d'autres patois. Il m'a fallu songer à mon tour à en créer 
un moi-même, et j'ai cherché à le rendre aussi rigoureux et exact 
que possible, tout en lui conservant le caractère de généralité 
nécessaire à une étude compairative d'un aussi grand nombre de 
variétés de patois. 

10. Les patois vaudois possèdent les voyelles suivantes: 

a 

a a 

e e 

ç ô 

• •• 

t u u 

a représente les deux sons de Ta italien tels qu'on les trouve 
dans le mot amare: je les figure par a, a. 

à est un e ouvert dont le son varie légèrement suivant les 
localités et les mots^ et qui d'une manière générale répond à celui 
de très: il est toujours long. 

e a les deux sons de l'e ouvert tels qu'on les entend dans le 
mot italien sette, le second ne se trouvant d'ailleurs comme pour 
l'italien qu'en syllabe finale non accentuée: Te est toujours bref. 

ç est l'e fermé français. 

ï est l'i français. 

à est l'a anglais des mots ail, bail etc. Il est toujours long. 

o est l'o ouvert français et est toujours bref. 

est l'o fermé, représenté le plus souvent en français par la 
monophtongue au. 

u est l'u des langues romanes du sud, représenté en français 
par la monophtongue ou. 



1 De plus ils se sont servis l'un et l'autre d'accents pour désigner 
la nature de certaines voyelles, ce qui devrait être à mon sens absolument 
proscrit de toute transcription phonétique, les accents, grave et aigu, devant 
être destinés uniquement à indiquer la place qu'occupe l'accent tonique. 

2 Le plus souvent ces nuances dans la prononciation de l'e proviennent 
des sons dont il est acompagné: il m'a paru impossible de distinguer 
toutes ces nuances sans tomber dans l'arbitraire. 
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e est Te muet français. 

ô a le son de Teu français dans jeu, même lorsqu'il se trouve 
en syllabe fermée. 

û est Tu français. 

Trois de ces voyelles peuvent en outre devenir nasales. Ce 
sont a, e, o. Elles ont alors en général la même prononciation 
que les sons français correspondants dans banc, plein, bon. Dans 
certaines parties du canton toutefois elles reçoivent une inflexion 
plus gutturale et qui rappelle un peu celle que lui donnent la plu- 
part des Allemands lorsqu'ils commencent à parler français. 

II. Les patois vaudois, ainsi qu'en général ceux de la Suisse 
romande, sont riches en diphtongues. Toutefois il est difficile 
d'en préciser le nombre. Les opinions les plus divergentes se sont 
fait jour à ce sujet, ainsi que pour toutes les langues romanes 
d'ailleurs, les uns reconnaissant à presque toutes les combinaisons 
de voyelles le caractère de diphtongues, tandis que les autres n'en 
admettent qu'un nombre excessivement restraint. ^ Il est difficile, 
par exemple, d'admettre de diphtongue commençant par un i, et 
je n'ai pas cru devoir le faire pour les patois vaudois. Devant 
une voyelle en effet l'i est ou bien parfaitement distinct et forme 
une syllabe à part, comme dans les mots français: crier, piété; ou 
bien, et c'est le plus souvent le cas, il s'est réduit à la palatale, 
c'est-à-dire à une véritable consonne, comme dans milieu, niais 
(subst.) qu'on pourrait aussi bien écrire milieu, gnais.^ 

Cette réserve faite je distingue dans les patois vaudois treize 
diphtongues^ proprement dites, dont cinq ont l'accent tonique sur 
la première voyelle et huit sur la seconde. D'entré les premières 
une seule, ât, a la voyelle accentuée longue: les autres, at, au, eï, 
eu, ont leurs deux voyelles également brèves. Les diphtongues 
de la seconde catégorie commencent toutes par un u bref: cinq 



1 On sait que pour l'italien, par exemple, on varie entre 5 et 49. 
Pour le gruyéren Ayer n'en admet que 6, tandis que pour les patois fri- 
bourgeois en général Haefelin ne compte pas moins de 81 diphtongues 
et voyelles composées. 

^ Comme dans tailleuse, régnais. 

^ Sans compter les diphtongues terminées par une nasale tuin, uen, 
qui rentrent dans uâ, ué. Il est à peine besoin d'ajouter qu'aucun des 
onze groupes ne possède la série entière des diphtongues, tandis que 
quelques-uns possèdent toutes les voyelles indiquées plus haut. 
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d'entre elles, uU, uâ, uâ, ue, ut\ ont la voyelle accentuée longue: 
les trois autres tia, ue, uç,^ Tont brève. 

A côté de ces diphtongues proprement dites, il en est deux 
autres d'un genre tout particulier, âo et âtî. Elles ont pour pré- 
positive un a long accentué et pour second élément une voyelle 
que je pourrais appeler quiescente ou muette et que je rends, par 
analogie avec le e, par u et o. Cette seconde voyelle est à peine 
sensible à l'état ordinaire du mot, mais elle se retrouve dans la 
flexion ainsi que dans certaines liaisons. 

Quant aux trtphtongues, si l'on veut en admettre, nos patois 
en possèdent trois: uâi, vm, ueù 

12. Les consonnes simples représentées dans les patois vaudois 
se groupent de la manière suivante : 





Explosives 
sourdes sonores 


Nasales 


Con 
sourdes 


ttnues 




sonores 


gutturales 


k 


g 


n{û) 


h 




palatales 










y 


linguales 








8 


j, r, L 


dentales 


t 


d 


n 


S (ss) 


z, 1 


interdentales 








ç 


/, 


labiales 


P 


b 


m 






labîodentales 








f 


V 



Pour être complet j'ajoute à ce tableau les sons composés 
qu'on rend le plus souvent ailleurs par des signes simples: ts, dz, 
ts, dj, ny, ly, hly. 

Il n'y a rien à remarquer en ce qui concerne la prononciation 
de k, t, p, d, b, m, r, l, /, v : elle est la même que celles des signes 
français correspondants. 

g est toujours guttural. 

n terminant une syllabe nasalise la voyelle qui le précède: je 
le rends dans ce cas par û toutes les fois qu'il est suivi lui-même 
d'un autre n ou d'une voyelle. 

h. L'aspirée gutturale simple n'existe pas dans les patois 
vaudois. Je me sers de la combinaison hy pour indiquée un son 
correspondant au ch allemand dans ich, nicht, mais qui à l'encontre 
du son allemand ne termine jamais la syllabe. Comme on le verra 
dans la suite cette transcription présente, entre autre avantages, 
celui de mieux rendre compte du développement tant antérieur 
qu'ultérieur de se son. 



^ Je distingue pour plus de clarté dans le courant de mon étude 
les diphtongues uâ, ué des combinaisons ûa, ùe qui assistent également 
mais qui forment denx syllabes distinctes. 
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^ a la valeur d'un i consonne: il correspond donc à peu près 
au j allemand ou italien. 

s et j équivalent à ch et j français. 

L est un son unique en son genre et qui ne se trouve d'ailleurs 
que dans la commune d'Ormont- dessus. Quant à la nature de ce 
son V. N. 248. 

s est le s dur français: pour éviter toute confusion je rends 
ce son par ss toutes les fois qu'il se trouve placé entre deux voyelles. 

z équivaut toujours à s doux, soit au' z français. 

ç est le th dur des Anglais et le c des Espagnols tel qu'ils 
le prononcent devant e et i. A Blonay il prend un son particulier* 
le rapprochant d'un h pur lorsqu'il est initial ou suivi d'un r. 

7, est le th doux anglais et le z espagnol. 

13. J'indique Vaccenû tonique par le signe ' placé sur la syllabe 
accentuée. Je ne le fais d'ailleurs qu'exceptionnellement, lorsque la 
véritable accentuation d'un mot pourrait paraître douteuse: c'est 
par exemple le cas de beaucoup de mots terminés par un a accentué. 
J'ajouterai que dans un certain nombre de mots l'accent tonique 
semble porter également sur deux syllabes consécutives, en ren- 
voyant pour plus de détails au N. 402. 

1 cfr. Haefehn, Patois romans p. 56. 
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VOYELLES. 

III. VOYELLES TONIQUES. 



14. Il se maintient en général intact sauf 
de Sainte-Croix et de Blonay qui le rendent par 
qui suivent donnent une idée assez complète des 
lesquels Ta s'est maintenu dans tous les groupes, 
originelle soit obscurci en a: 



dans les groupes 

â. Les exemples 

différents cas dans 

soit sous sa forme 







S te C. B.» 


alam 


âla 2 


âla 


amare 


. âmâ, anmâ ^ 


anmâ, âmâ 


*ascultare 


atyûtâ, akautâ, ekuçtâ, 


akûtâ, atyûtâ 


duplare 


droblyâ, drpbyâ, drob7,â 


droblyâ 


inflare 


enflyâ, enhlâ, ençâ 


àflyâ, enhlyâ 


quare 


kâ 


kâ 


computare 


. kontâ 


kontâ 


nasum 


nâ 


nâ 


parem 


.pâ 


pâ 


palam 


,pâla 


pâla 


rarum, am 


.râ, râra 


râ, râra 


*rasiculare 


râklyâ, rahlyâ, râçâ 


râklyâ, rahlyâ 


rapam 


i râ va 


râva 


BL sotulare 


. solâ 


solâ 


sudare 


suâ, sua, sa 


sa 


* totare 


tuâ, tyuâ, tyâ 


tyâ 



^ La plupart des exemples cités ont la même forme dans les deux 
patois: lorsqu'il y a quelque différence j'indique en premier lieu la forme 
propre à Ste Croix. 

2 J'ai trouvé à la Côte la forme divergente at'Ia. 

3 Afin d'éviter trop de répétitions inutiles je n'indique ici et ailleurs 
que les formes du mot les plus répandues lorsque toutes sont d'accord sur 
le point spécial qu'il s'agit de démontrer. 
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Un seul mot l^mas^e, -e, Içmase, -f (limacem) a donné un a bref 
dans tous les groupes sous Tinfluence de sa terminaison. ^ 

• 15. L'a devient partout nasal lorsqu'il est suivi immédiatement 
d'un n ou d'un m: le Pays d'Enhaut seul fait exception pour les 
mots à terminaison féminine: 2 







Pd'E. 






Pd'E. 


de mane 


.deman 


id 


granam 


granna 


grana 


granum 


.gran 


id 


lanam 


lailna 


lâna 


panem 


• pan 


id 


planam 


plyanna 


pçâna 
sçnâna 


sanum 


.San 


id 


septimanam 


sçnanna 


tabanum 


.tavan 


id 


ram+am 


rarima 


râma 



16. Les terminaisons avenir atum, atem deviennent 9 dans le 
patois de la Plaine, tandis que tous les autres groupes présentent 
la réduction normale en â^ k. 









Ste c. B. 


PL 


clavem 


kly?î, 


hlyâ, ' ça •* 


klyâ hlyâ 


hlyo, ço 


navem 


na 




nâ 


no 


ablatum ? 


blyà 




blyâ 


bïyo, b2;o 


fumatum 


foma 




fomâ 


fomo 


*intestatum 


entêta 

• 


i 


àtetâ, enteçâ 


enteto 

• • 


pratum 


prâ 




prâ 


pro 


veritatem 


vrçtâ, 


vçrçtâ 


vrçtâ 


vreto 

■ • 



17. Un procédé fort constant, et qui a acquis un intérêt tout 
particulier depuis que M. Ascoli l'a pris pour critère des dialectes 
«franco-provençaux», est celui par lequel l'a se transforme en e dans 
le patois de la Vallée et en i dans les autres groupes toutes les 
fois qu'il se trouve précédé d'un son palatal, que ce dernier existât 
déjà en latin ou qu'il se soit seulement développé lors de la for- 
mation romane du mot. Dans deux cas toutefois l'a précédé d'une 
palatale demeure régulièrement intact i^ i*> lorsqu'un ly patois est 
précédé lui-même d'une autre consonne, comme c'est le cas par 
exemple dans droblyU (duplare), enflyâ, enhlya (inflare) râklyâ,' rah- 
lyâ (*rasiculare) etc. 2^ Lorsque la palatale ne fait que continuer 
une voyelle originairement séparée de l'a par une dentale : /y a, hyâ 
(fidare), nyâ (nodare), ïyâ, sa (sudare), fyâ (*totare). 

Les exemples suivants représentent tous les cas dans lesquels 
l'a a subi l'influence de la palatale: 



1 cfr. N. 30. 

2 cfr. pour ces derniers NN. 292. 302. 

•^ La Vallée et Vallorbe présentent la forme anomale hfyâ due peut- 
être à l'influence du français. 

* Peut-être aussi devant une nasale: mais je ne connais qu'un seul 
mot qui soit dans ce cas ; anhyan B. P d'E. O. PI. (Bl. antianum). 



22 



l'a était précédé directement d'une palatale: 





Vlée 


*de-abantiare 


devanse 


excorticare ^ 


ekortèe 


*fortiare 


forse 


manducare ^ 


medje 


predicare ^ 


predje 


repropiare 


rçprûdje 


cambiare 


tsendje 


inmanicarei 


enmandje 


somniari 


sondje 


commeatum 


kondje 


clariare 


ehlyârye 


de-foliare 


defolye 


cochleare 


kulye 


malleare 


mâlye 


la palatale (ou 


gutturale) origir 


dentale est attirée dans la sylla 


adjutare 


àdye 


allactare 


alàtye 


allectare 


aletse 


coactare 


katse 

• 


sangninare 


sanye 


bajulare 


balye 


beryllare 


brçlye 


vigilare 


velye 


a était précédé 


d'une gutturale: 


jocare 


dzoye 


scalam ^ 


etâela 

• 


*manicare 


manàye 


mercatum 


mertse 

• 


necare 


nàye 


siccare 


setse 

• 


caram ^ 

• 


f tsera 


a était précédé 


de s ou z: 


pulsare 




baptizare 


batàye 


ail. blotzen 


blyose 



Autres groupes 
devansi, deyanhyi, devançi 
ekortsi, ekortsi 
forsi, forhyi 
mçdzi, mendzi 
pfeidzi, predzi, pridzi 
reprodzi 
tsandzi, tsàdzi 
enmandzi, àmandzi 
sondzi 
kondzi 

klyeiri, ehlyeiri, ehlyàri 
defolyi, defuçlyi, Aeforji 
kulyi, kuelyi 
. mâlyi, mâyi, mâ7,i 



eidyi, edyi, aidi, edi 

aleityi, aleiti, alàti 

aletsi 

katsi 

sanyi, sanyi 

balyi, bayi, ba7,i, badi 

brçlyi, brçyi / 

velyi, veyi 

dzoyi, dzeyi, djiii, dji 

etsila 

maneyi, manayi, maniyi 

martsi, mertsi 

neyi, nayi, niyi 

setsi, setsi 

tsira, tsira ) 

bussi 

batgzi, batsi, bateyi 

blyossi 

1 cfr. N. 313. 

2 La Plaine présente la forme anomale etyerUiy si toutefois ce mot 
remonte au même primitif scalum. 

3 Au masculin cet adjectif ne possède de forme régulière que dans 
le groupe de la Vallée : t^. Les autres patois ont en effet : isà Vg. tsà(r) 
Th. G deV. B. Pd'E. PI. a^(r) Ste C. C: isçVh. Y a-t-il eu peut-être in- 
fluence des dérivés de carnem, carrum? ou bien encore ces formes anomales 
sont-elles dues au français? Mais alors pourquoi le féminin est-il parfaite* 
ment régulier? 



\ 



Il est à la règ-le posée ci-dessus une exception apparente, mais 
qui bien comprise me paraît en renfermer au contraire Téclatante 
confirmation. M. Ascoli déjà avait cru remarquer que pour la ma- 
jeure partie du domaine franco-provençal (pour parler comme lui) 
le participe passé échappait à Tinfluence de la palatale. Jusqu'à 
présent le savant professeur de Milan s'est borné à cette consta- 
tation toute générale sans chercher à expliquer cette étrange ano- 
malie. D'autres après lui, M. Cornu pour le Bagnard, M. Gilliéron 
pour le patois de Vionnaz ont fait la même remarque sans entrer 
dans plus de détails : je m'étonne surtout que le dernier qui a con- 
sacré plusieurs pages fort intéressantes au phénomène qui nous 
occupe, et qui dit lui-même que «le traitement divers des formules 
«are et âtum est un des problèmes les plus intéressants que pré- 
«sente le provençal,» n'ait pas été tenté de le résoudre. Cependant 
l'explication n'en est peut-être pas aussi difficile qu'elle peut le 
paraître au premier abord et je crois qu'on peut la donner sans 
même sortir des limites de la Suisse romande. 

Il est à remarquer tout d'abord que les patois qui présentent 
la particularité indiquée ne possèdent qu'une seule et même forme 
pour les deux genres : ainsi les deux groupes vaudois qui sont dans 
ce cas, les Ormonts et la Plaine, disent mçd/d tant pour manduca- 
tum que pour manducatam. D'après M. Ascoli cette coïncidence 
serait toute fortuite.^ Il part en effet pour le féminin d'une forme 
primitive en — âye (epueiryâye), laquelle aurait fini par se confondre 
avec le mascalin grâce à l'abandon progressif de la désinence fémi- 
nine. Cette explication n'est. pas admissible, alors même qu'on 
accorderait cette forme primitive en — âye que la rè^le si ingénieuse- 
ment mise en lumière par M. Ascoli lui-même condamne absolument. 
Comment s'expliquer en effet cette chute pure et simple de la ter- 
minaison féminine sans compensation d'aucune sorte ? ^ Et puis cette 
désinence hypothétique qui devrait être dans tous les cas — âye 
devrait se réduire partout à à et non à a bref comme c'est le cas 
pour les deux groupes Vaudois et pour le Bagnard: m^djd O. PL 

^ Schizzi franco^provenzali p. 103 Note i. 

2 On ne peut s'appuyer, comme le fait M. Ascoli, sur des formes 
parallèles telles que veprU, veprâye. Ce deux formes sont absolument in- 
dépendantes l'une de l'autre: la première dérive du masculin (vesperatum), 
bien que toutes deux soient actuellement féminines. Pour s'en convaincre 
il suffit de constater ce que de telles formes deviennent dans le patois de 
la Plaine ainsî qu'à Vionnaz : fornaye (furnatam), par exemple, forme propre 
à certains patois vaudois devrait devenir fomâ à la Plaine et à Vionnaz, 
tandis qu'on n'y trouve que forno, dérivant de furnatum comme amo de 
amatum, pro de pratum etc. 
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anyâ Bagnard.^ Ajoutons encore que les groupes vaudois rem- 
placent au participe les dentales ts, dz de Tinfinitif par les palatales 
correspondantes ts , dj (inf. mçdzt, part, m^djâ; inf. setsi, part, setsâ; 
inf. tserdzi part, tserdjâ), ce qui n'aurait aucune raison d'être si Ton 
admettait Fexplication de M. Ascoli. 

Ce participe féminin ne pouvant donc s'expliquer par apocope, 
on pourrait être tenté de supposer qu'il n'a fait qu'abandonner 
simplement sa forme primitive pour adopter celle du masculin. Or 
cette supposition tombe d'elle-même pour la simple raison que la 
forme commune du participe ne peut représenter originairement le 
masculin, puisqu'elle devrait dans ce cas se terminer à la Plaine et 
à Vionnêz en o^ (mçdjo, setso etc., cfr. la Note ci-dessus), abstrac- 
tion faite toujours de l'irrégularité même d'une pareille formation. 
Il en résulte que c'est bien plutôt le masculin qui doit avoir em- 
prunté la forme du féminin, soit à cause de la supériorité phonétique 
de cette dernière, soit pour se distinguer de l'infinitif, soit encore 
par analogie avec les verbes en â. Cette supposition est corroborée 
par le fait que dans les patois qui distinguent les deux genres c'est 
la forme du féminin qui correspond à la forme commune des autres 
patois. C'est donc ce féminin qu'il s'agit d'expliquer d'une façon 
rationnelle pour résoudre le problème même qui nous est posé. 

Or rien n'est plus facile que d'expliquer cette forme dès qu'on 
admet, comme il semble qu'on aurait du toujours le faire, qu'elle 
est le résultat d'un développement régulier et purement phonétique. 
Si nous partons en effet de la règle générale posée plus haut il 
nous faut admettre nécessairement l'équation suivante: 

palatale + atam = palatale + ia*^ (Vlée ea), ou pour prendre, 
des exemples: manducatam = "^mçdzia; s\cc^X^.m. =^^setsta; càricatam 
= "^tserdzïa. Ces formes ne pouvaient subsister telles quelles à cause 
de l'hiatus que les patois vaudois ne tolèrent jamais dans cette 
position. Or il y avait deux procédés également en faveur pour y 
remédier, insertion d'une palatale ou bien déplacement de l'accent 
tonique.* Le premier donne: mçdztya, setsiya, tserdztya; et ces formes 
n'ont pas une simple valeur théorique puis qu'elles se trouvent telles 
quelles dans un groupe de patois vaudois, celui de la Côte.^ Le 
déplacement de l'accent tonique de son côté devait donner les 



1 Cornu, Bagnard N. 3b. 

2 II serait par trop baroque de vouloir admettre une seconde irrégu- 
larité et de supposer que la palatale aurait empêché le passage de Ta à o. 

^ Pour la chute du t cfr. N. 358, et pour Ta final N. 199. 

* cfr. N. 217 sqq. 

^ avec la modification insignifiante setsiya. 
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formes: *mçdzyâ, *setsyâ, *tserdzyâ = mçdj'd, setsd, tserdjâ, et ces 
formes sont en eiFet celles de tous les autres groupes du canton. 

Le patois de Vionnaz se prête également à cette explication: 
manducatam, siccatam devaient y devenir tout d'abord: *mandyea, 
*sçtyea. Or, comme nous le montre le vieux français, ye devait 
dans cette position se réduire à i^ ce qui donne les formes *mandia, 
*setîa, puis mandyd, sçtyd. D'après M. Gilléron toutefois le patois de 
Vionnaz n'en serait pas resté là et aurait allongé la voyelle finale,^ 
de sorte que nous obtenons pour ce patois comme formes définitives: 
mandyù, sçtyâ. 

D'autres formes analogues contribuent à rendre mon explication 
tout à fait certaine. Telles sont pour n'en citer que quelques-unes,^ 
arantya C, aranyâ PL (araneatam) ; pçdtya C, pçdyd PI., pfdzd O. (pie- 
tatem); et surtout partïya C. — partyd (partitam); vendûaC, vendtcd 
O. PI. vendyd (*vendutam). 

Nous pouvons donc tirer de tout ce qui précède ces conclusions 
générales: i^que dans les cas où le participe masculin ne possède 
pas de forme qui lui soit propre, il a emprunté celle du féminin, 
2^ que cette dernière forme répond à une formation régulière et 
purement phonétique, 3<^ que d'une manière générale il n'est pas 
démontré qu'il existe une infraction à la loi que veut que tout son 
palatal précédant un â modifie ce dernier en i ou e.^ 

18. L'a se modifie sous l'influence d'une palatale suivante: 

a) en e: mç (majum), vçrç (veracem), /rç PI. (fragum). 

b) en i ; frtya (firaga) G de V. B. P d' E. 

c) en a: frà C. O. (fragum) fraya Vlée. Vb. Ste C. (fraga). 
Quant aux différentes formes du mot patois signifiant hêtre 

(/âo Vg. Eh./5i^ ^,fau Vlée. C. O./iz GdeV./i? Ste C. PI.) il me paraît 
impossible de les faîr dériver du latin fagum qui aurait dû donner 
nécessairement une forme en e ou à.* Elles n'auraient en revanche 
plus rien d'anormal si on les faisait venir d'un primitif *fûgam, qui 
aurait donné fao, fau, fô etc. comme jùgum a donné dzâo, dzau, 
dzô. Malheureusement rien n'autorise une pareille hypothèse. 

* Le déplacement de l'accent tonique peut avoir produit ce change- 
ment de quantité. Cependant je dois avouer que ces formes en â me 
paraissent un peu problématiques, alors qu'autant que je puis en juger tous 
les autres patois de Valais présentent un a bref. M. Gilliéron se serait-il 
peut-être laissé influencer par Tidée préconçue que cet a répondait directe- 
ment à la terminaison atum? 

2 Voir pour d'autres exemples N. 401. 

3 abstraction faite des deux points indiqués an début du paragraphe. 

4 Le vf. fo, feu, ne s'accorde pas davantage avec le primitif indiqué 
et remonte phonétiquement à un type fôgum ou fiigum. 
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19. Quatre patois on conservé des formes dérivées de radicem. 
A Blonay et au Pays d'Enhaut Ta s*est conservé tout en attirant 
la voyelle suivante de façon à former une diphtongxie avec elle: 
rat, rat, tandis que les Ormonts et la Plaine ont réduit cette diph- 
tongue k \\ rù 

20. al s'est partout réduit à 0: 

nidale nyo ' sal so 

hospitale' oço, otç, tç talem to/tola ) 

palum po canalem tsçno 

Sainte-Croix seul présente parfois une modification curieuse 
de To en â. Dans le cas particulier on la trouve pour le mot ta, 
tâla. Est-il permis de l'expliquer par un changement préalable de 
lenr: tal = tar = tâ?2 Vallorbe offre d'ailleurs pour ce mot la 
forme plus étrange encore: tç, tçla\ y a-t-il eu peut-être ici influence 
de la forme française? 

21. Dans clavum le groupe av s'était de bonne heure réduit 
à la diphtongue au sous l'influence de l'u final; aussi est-il rendu 
dans tous les patois par u: ^lyu, hlyu, hyu, çu. 



A 

22. Il suit en général un développement analogue à celui de 
l'a long. Il devient long dans la plupart des patois et s'obscurcit 
en â dans ceux de Sainte -Croix et de Blonay: 5, â (habes); {egrâ, 
egrà (e-gradu);)/aî7^^ fàva (fabam); ma, ma (magis); (mUra, mâra 
(mare) ; ;Sâla, sala (vha. sal) ; sâva, sâva ^ (sapam). 

23. Il devient partout nasal dans J[an (famem), lan (lamen), 
man (manum). T>ans ,^a (jam) la nasale s'est perdue de bonne 
heure, mais sa présence a eu pour effet d'empêcher la voyelle de 
devenir longue. 

24. — abem devient dans le patois de la Plaine*: Ira — 
Ste C. B. : Ira — PI. : tro (trabem). 



1 Un autre dérivé du même mot, epe/o, peraît, tant pour le sens que 
pour la forme, emprunté récenument au français. 

2 cfr. N. 36. 

^ Ce mot présente les formes anomales sàva Ste C. et sova Vb. et La- 
vaux (GdeV.), dont la première est due peut-être à l'influence de la forme 
française. 

4 cfr. N. 16. 
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25- a précédé d'un son palatal devient e à la Vallée, i dans 
les autres patois.^ Suivi d'une nasale il devient partout en .{tsç, tst 
(casam) ; y/A^^a?, tsyezon; tsizo, tsizon (cado, cadunt); /j^^ (canem). 

Certains patois paraissent avoir conservé, contre la règle. Ta 
de rinfinitif cadere : tMire Th. tmi Vg. tsâre Vlée. tMrç Vb. tsàr O. 
Mais rirrégularité n'est qu'apparente, ces formes remontant selon 
toute probabilité à un type cadére.2 Une véritable exception est 
en revanche le mot dza (jam) indiqué plus haut. 

26. a se transforme partout en e devant un son palatal: djamç, 
jamç (jam magis); Iç (lacum); 7ne^ (magis). 

27. o = al: mq (maie); sq, so* (sali). Ici aussi Sainte -Croix 
présente une forme en â^: ma, 

28. phialam a pris partout un développement spécial: Il a 
donné en eifet les formes : /yola Vg. fyûla C. et fyulu, hyula pour 
les autres patois. 
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A entravé. 

29. Le développement qu'il prend dans les patois vaudoîs est 
moins uniforme que celui de l'a libre. Il est généralement rendu 
comme ce dernier par à dans les groupes de Sainte -Croix et de 
Blonay, et par à dans les autres patois: 

arborem âbro âbro marmor+en 

animam âma âma maie habi- 

*damnati- domâdzo damâdzo tum 



cum 
diabolum 
stabulum 
fraxinum 
crassum 
*viaticum 
latro 



dyâbiyo 

etrâblyo 

frâno 

^â 

yâdzo 

lâro 



dyâbiyo 

eçrâblyo 

frâno 

grâ 

yâdzo 

lâro 



miraculum 

passum 

pastam 

plastrum 

tabulam 

*villaticum 

*visaticum 



mâbro 


mâbro 


malâdo 


malâdo 


mçrâklyç 


mirâklyç 


pâ 


pâ 


pâta 


pâta ^ 


plyâtro 


plyâçro 


trâblya 


trâblya 


vçlâdzo 


vglâdzo 


vezâdzo 

4/ 


vçzâdzo 



30. L'a est bref dans tous les patois devant les terminaisons 
-lye, -nye, -sse, -tse (ou les sons correspondants), ainsi que dans 
sablya, sablya, sad2/i (sabulam), et le monosyllabe S0, sa (saccum) : 



1 cfr. N. 17. 

2 cfr. NN. 43 et 400. 

3 Dans le sens de davantage: nous avons vu que ce mot avait con- 
servé l'a latin lorsqu'il signifie mais. 

4 sor C. est dû sans doute à l'influence du français. 
^ cfr. NN. 20 et 36. 
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ârmalye, ârma7,e 
saralye, seralye 
sçnalye, Sena7,e 
aranye 
tsatanye 
kassa, kafa 



glaciem* glysisse, lyasse, lyafe 

plateam^ plyasse, pçassç 

pactam patse 

sacc+am satse, satse 

vaccam vatse 



animalia 

BL seraculam 

BL sonaculam 

araneam 

castarieam 

capsam 

31. Lorsque Ta se trouve suivi en patois immédiatement d'un r, 

il se modifie en â dans les groupes de la Vallée et de Vallorbe, 

tandis que dans les autres il demeure régulièrement â, â. r devenu 

final est tombé dans les deux groupes indiqués sans que la voyelle 

en éprouvât une nouvelle altération. 







Ste C. B. 


Vlée. Vb. 


arcam 


ârtse 


ârtse 


ârtsç 


barbam 


bârba 


bârba 


bârba 


fratrem 


frâre 


frâre 


frâre 


quadrum 


kâro 


kâro 


kyàru 


largnm 


iârdzo 


Iârdzo 


lârdzu 


matrem^ 


mare 


niâre 


màrç 


patrem^ 


pare 


pare 


pârç 


diem Martis 


dçmâ(r) 


dçmâ(r) 


dçmâ 


martium 


ma(r) 


mâ(r) 


ma 


partem 


pâ(r) 


pâ(r) 


pâ 



32. L'a devient régulièrement nasal lorsque la première des 
consonnes formant position est un m ou un n: le Pays d'Enhaut 
seul fait exception pour les cas où la nasale est géminée,^ ce qui 
ne se présente d'ailleurs que pour le seul mot flammam. 



meam amitam 


manta 0. 


panticem 


panse ' 


annum 


an 


BL pictantiam 


pedanse 


de abante 


devan 


plancam 


plyantse 


bilances 


ebalanse 


*sanguem 


san 


infantem 


enfan 


tantum 


tan \ 


grandem 


gran 


campum 


tsan 


graneam 
flammam 


grahdze 


cantum 


tsan -^ 


hlyanma, P d E çâma 


cameram 


tsanbra ^ 



1 Dans plusieurs patois il paraît y avoir eu en outre pour ces deux 
mots attraction de la palatale dans la syllabe tonique, ainsi que l'indiquent 
les formes lyesse B. Lavaux (GdeV.) yessç Jorat (G deV.) plyeçe B. pçeçç P d'E. 
plyessç Vg. Th. Lavaux, pyessç Jorat. 

2 Ces deux mots ne présentent pas partout un développement orga- 
nique. Plusieurs groupes possèdent tout à la fois la forme indiquée et la 
forme française devenue niçre^ pçre. D'autres groupes (la Côte, la Thièle, 
le Gros de Vaud) paraissent ne plus connaître que cette dernière. La cause 
en est dans le fait que la forme patoise n'avait pas tardé à prendre lors 
de l'introduction du français une signification péjorative. Le Pays d'Enhaut 
se sert des formes provençales maire, paire devenues à Blonay meire, peire, 
ce dernier groupe n'employant plus mare, pare, que comme termes de mépris. 

3 cfr. N. 15. 
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manicam mandze vanhum van 

manicum mandzo 

Devant s la nasale avait disparu de bonne heure. * D'ailleurs 

le seul exemple de ce genre, Tad verbe trà, B iret (trans), paraît 

emprunté au français, le patois usant de préférence du mot gro. 

33. a précédé d'un son palatal devient comme Ta libre e à la 

Vallée, i dans les autres groupes: 

atsito, adzito 
berdzi, berdji 

bolondzi, bolandzi, bolendzi . 
etrandzi, eçrandzi, etrendzi 
etsifo O. etsifç PI. ' 
ledzi, lerdzi, ledji 

ledzi Vg. Th. Ô. nuyi Vb. noi Pd'E. 
' noyirç Ste C. G de V. nyuire C. 
tsivra, tSivra 

Les dérivés de carrum et de camem rendent dans tous les 

groupes Ta latin par à: tsàty tsà. Cette anomalie est-elle due au 

caratère monosyllabique du mot? On la retrouve d'ailleurs dans 

les groupes de Blonay et de la Plaine fjour le mot noya (*nucarium) 

indiqué ci-dessus! 

34. a suivi d'une palatale ou gutturale devient en général e 
dans tous les groupes, par suite de l'attraction de la palatale ou de 
la vocalisation de la gutturale: 



X 

vervicarium 


• 


BL bulengarium 


bolondje 


*extranearium 


etrendje 


scaphium 




*leviarium 


ledje 


*nucarium 


noyé 


*nucariam 




capram 


tsevra 

• 



brachium 
habeo 
*scopaceum 
facere 


bre 

• 

e 

• 

ekove 
ferê^' 


radium 

saxsum 

BL seraceum 

tofacium 


re* SteC. 

sêB.O.Pl. sePd'E. 
sere, sçre 
tove B. 


*corvaceum 
magidem 


korbe ^ 

• 

me 

• 


*vermaceum 


verme, vrçme 



Il en est de même pour les mots suivants dans lesquels Ta 
est suivi d'un s impur : fy (fascem), repç, r^pç (repastum). ^ 

Quelques mots présentent un développement spécial. La 
gutturale s'est conservée comme son indépendant dans trat Vg. 
ûraï C. (tractum), tandis qu'elle s'est fondue dans la voyelle précé- 
dente dans trd Vb. Th. PI. trç Vlée. Ste C. G de V. B. Dans patse, 
patsç (pactam) il semble y avoir eu métathèse de la gutturale avec 
la dentale. Les dérivés d'aquam prennent une place à part: la diph- 
tongue s*est conservée dans etvne B eïue O, tandis qu'elle s'est ré- 



1 cfr. N. 297. 

2 Dans /are C. la gutturale paraît être simplement tombée. 
» Pd'E: korbù 

^ Le développement est moins avancé dans rà Vlée. Th. B. 
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duite à ç, i, dans les autres patois : ^gç Vlée. Vb. Th. çgye, çgyç C. Vg. 
tdyç Gde V. çvç Ste C. çvuç PI. fue P d'E. 

35. Le suffixe arium, ariam, subit comme en français deux 
genres de traitements, ^ abstraction faite des cas où il est précédé 
d'un palatal. Seulement ce qui est la règle pour le français ne 
constitue pour les patois vaudois que la très rare exception, et vice- 
versa. Dans les deux cas le développement est déterminé par 
l'attraction de la palatale dans la syllabe tonique. La palatale ainsi 
attirée a pu prendre place soit avant soit après la voyelle accentuée; 
en d'autres termes arium est devenu d^abord soit *iarum soit *airum. 
Le premier type ne se retrouve d'une façon générale que pour le 
mot primarium, qui est devenu prumyç à la Vallée et prftrn' àdims 
les autres patois. On le retronve à l'état d'exception dans fu^rtyi'^ 
PL (*forestarium), tandis que les formes anomales forait Yh. grf ni O. 
(granarium) kartt Eh. (quartarium), sont peut-être simplement em- 
pruntées à d'autre patois. 

Dans la règle c'est le type *airum qui est à la base des formes 
patoises. Il s'est réduit, grâce à la chute régulière de la terminaison, 
à la diphtongue ai. Cette dernière s'est conservée telle quelle dans 
les groupes de la Venoge, de la Thièle et de Blonay, tandis que 
les autre patois lui ont fait' subir plusieurs modifications ultérieures. 
On peut réunir ces dégradations successives dans le tableau suivant: 

I â (â) 
ai J j â (en) 

I ai 

[ ei (eu) — e — i 

Comme on peut le prévoir en présence d'un aussi grand nombre 
de modifications les différents groupes ne sont pas toujours d'une 
conséquence absolue: les influences réciproques d'un patois sur 
l'autre devaient nécessairement engendrer plus d'une forme anormale, 
et si l'on a à s'étonner c'est que le nombre de celles-ci ne soit p2is 
plus considérable. Voici du reste un tableau assez complet pour 
pouvoir donner une idée sufffsante du développement en question: 



^ Un exemple typique pour le français est donné par les dérivés de 
primarium: premiVr et primaiW. 

2 concuramment avec fuçratâ; voir le tableau ci-dessous. 
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Je saisis Toccasion qui m'est offerte ici de toucher à un phéno- 
mène intéressant propre au patois de Blonay. J'ai déjà dit que ce 
patois et celui de Montreux ne font que représenter deux âges 
différents d'un seul et même patois. Ca qui est plus remarquable 
encore c'est que ces deux âges sont représentés d'une façon tout 
à fait concluante dans le patois de Blonay proprement dit. En effet 
tous les mots en âi y ont une double forme: l'une antérieure, qui 
est celle qui vient d'être indiquée, l'autre postérieure en eu Mais 
ces deux formes ne sont pas parallèles en ce sens qu'on puissse 
employer à volonté l'une au l'autre d'entre elles. Elles ont au con- 
traire des fonctions bien tranchées. On emploie l'une lorsque le 
mot en question termine une phrase ou une période de phrase, 
l'autre dans le corps du discours,^ et ainsi que la nature des choses 
l'indique c'est la forme plus ancienne qui est usitée dans le premier 
cas, la forme plus moderne dans le second. 

Un sentiment d'analogie plus ou moins légitime (que le patois 
de Montreux a poussé à son extrême comme on le verra plus bas) 
a fait subir un traitement semblable à la diphtongue âu.^ L'analogie 
toutefois n'est pas encore complète ; car tandis qu'il faut pour que 
l'âtt se change en au qu'il soit intimement lié au mot suivant, il 
suffit de la présence de ce mot pour opérer le changement de ai 
en ei.'^ La même nuance se retrouve dans le patois de Saint-Légier 
qui traite l'âti en tout comme à Blonay, tondis que ai et ei s'y sont 
confondus en un son unique â. 

Montreux est allé plus loins encore; car non seulement les 
désinences ai, âii y ont complètement disparu, mais les formes dé- 
rivées ei, iâu s'y sont en quelque sorte assimilées au point de se 
confondre en une seule et même diphtongue eu, de sorte que par 
exemple on dit maintenant à Montreux le peu indifféremment pour 
les mots latin pisum et puUum (Blonay: pâi, pâu — St. Légier: 
pâ, pâtt). 

36. Al se réduit régulièrement à 0. à moins toutefois qu'il ne 
soit suivi immédiatement de la palatale y: 

* Ainsi l'on dira: l'e adzçtâ on pana/, j'ai acheté un panier: mais on 
pan<?/' ryond, un panier rond. Iç fr«' fevrâ/, le froid février; mais Iç (ewret 
fr&; le février froid. . 

-* On dit: Te adzçtâ Iç èâii, j'ai acheté le boeuf, mais yç lawz-e de, 
je^ leur ai dit: le -y -en a nâu, il y eh a neuf, mais \e nau female, les neuf 
femmes: le -y -en sl prUil, il y en a assez, mais Ve prou dense, il suffit ainsi. 

3 Ainsi Ton dira: Iç pan^^* kç l'e adzçtâ, le panier que j'ai acheté, 
tandis qu'on doit dire le àâu kç l'e adzçtâ, le boeuf que j'ai acheté. 
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ad valfem 

galbinum 

falcem 

falsum, am 

vha. marah-scalc 

altum 
/^alveum 
' aliquid 



avo 

• 

dzono 
fo" 

fo, fossa 
maretso, martso 

9. y? 

odzo ; 



alterum 


otro 


salicem 


sodze, sodç 


psalmum 


ôomo 


talpam 


topa 


caballum 


tsavo, tsevo, tsao 


calidum 


* • ■ 

tso, tsoda 


calcem 


tsô 



calce+am tsosse, tsoçe, tsofç 



okye, otye ) 

Cette tendance à vocaliser Tl est si forte que les mots qui 
avaient conservé la terminaison al en français la transforment régu- 
lièrement en o en passant dans le patois; ainsi corail devient koro, 
quintal kyento, tyento, métal meto, rn^to. 

Les exemples dane lesquels Sainte-Croix remplace o par â sont 
plus nombreux que pour Ta libre bien qu'ils aient ici aussi un carac- 
tère isolé et en apparence arbitraire : les formes que j'ai pu constater 
sont: avà, akye, âtrç. Il est possible, comme on Ta prétendu, que 
ri soit simplement tombé après s'être transformé en r: les formes 
atrç et ûarpa toutes deux propres au patois des Ormonts, ainsi que 
mâbra B mâvra O (malvam), semblent appuyer cette manière de voir: 
il serait toutefois téméraire de l'affirmer d'une façon trop absolue. 

37. Av a été traité dans deux mots comme la diphtongue 
au: dzuta, djuta, dzûa (gabatam), uye, vy^ (avicam). 
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38. L'e ne se conserve partout, tout en devenant bref, que 
dans les monosyllabes me, te, se, de, ainsi que dans les composés 
de ce dernier : defro (de foris), dezo (de subtus), dessil * (de super) etc. 

39. m ou n final rendent la voyelle nasale : plyen, pyen, pçen 
(plénum); pildzen (puUicenum) ; r^zen, rçjen (racemum). Dans les 
deux derniers mots la nasale est commune à tous les groupes, tandis 
que plénum Ta perdue dans un certain nombre de patois par suite 
d^une fausse analogie avec en entravé 2: plyà Vb. SteC. Jorat (GdeV.) 
Vg. orient, plyç Vg. occid. 

40. A l'ordinaire Te est représenté par les diphtongues âî, ai, 
réduites dans certains patois aux voyelles simples a et â. Il n'est 



1 cfr. pour ces mots N. 404. 

2 cfr. N. 52. La Vallée et le Broya ont d'ailleurs résisté à cet effet 
d'analogie; ils ont en effet la forme générale plyen, pyen, au lieu des formes 
plyâ et pyan auxquelles ont pouvait s'attendre. 
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pas impossible que la base de diphtongues répondant au suffixe 
arium ait exercé une certaine influence sur les dérivés de l'e, mais 
il n'est pas nécesseire d'admettre cette influence. La forme ei com- 
mune à plusieurs dialectes romans a donné fort régulièrement les 
diphtongues ai, ai. Nous aurons donc la série de dégradations 
suivante : 
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ai 
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a 



ai 
I 



Voici la distribution géographique de ces variantes avec des 
exemples à l'appui: 

C.» Pd'E. 0.'^ 



Vg. Th. B.» 


GdeV. 


ai 


â 


avâi 


avâ 


dçzâi 
falyâi 
^ krâyo, Bkrâyo* 
nevâi 


dgzâ 
falyà 
krâyo 
nevâ 


plyovâi 


plyovâ 


povâi, puai 


pua 


râi 


râ 


tâila 


tâla 


trài® 


trâ 


tsandàila 


tsandâlî 


vài 


va 



I ai 

avai 

dçzai, dçjai3 

falyâi, fa7,ai 

krayo 

nevai, neai 

plyovai, pçoai 

ipovai, poai, pyai 



Vlée. Vb. Ste C. PL 
Hte Broyé. 

a 

avà 

dçzà 

falyâ 

krâyo 

nevâ 

plyuvâ, plyovâ 

puy â, poy â, povà 



ra^ 
tâla 
trâ« 

tsandâla 
va, vuâ 



habere 

dicebat 

*fallêre 

credo 

*nivêre 

*pluëre 

*potere 

regem 

telam 

très 

candelam 

vere 



rai 
|taila 
trai 

tsandàila 
uai^ 

41. Devant un n les sons indiqués ci-dessus ne se maintiennent 

intacts que dans les cinq groupes suivants : Blonay, Pays d'Enhaut, 

Ormonts, Sainte-Croix, Plaine.^ Dans tous les autres ils se réduisent 

à e : ce dernier apparaît sous la forme de e dans les patois de Val- 

lorbe, Venoge, Thièle, tandis qu'il devient nasal dans les trois 

groupes restants: 

1 Pour ce qui est des diverses modifications que cette diphtongue 
éprouve dans le groupe de Blonay cfr. N. 35. 

2 Je remarque ici une fois pour toutes que l'ai de la Côte est toujours 
rendu par ei dans la partie occidentale de ce groupe. 

3 La Côte offre une autre formation: dçzwe, 

4 L'obscurcisement de Ta dans le cas particulier est conforme aux 
lois phonétiques du groupe de Blonay. 

^ Sainte-Croix présente la forme rua empruntée sans doute au français, 

6 On rencontre les formes anomales /re B, /rç Ste C. 

^ La forme anomale vuà C. est due sans doute au parler vaudois. 

^ Encore faut -il remarquer que la plupart de ces groupes ont une 
tendance marquée à réduire la diphtongue à un simple e nasal, en d'autres 
termes à se confondre avec ceux de la Vallée, de la Côte et du Gros de Vaud. 
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B. - PdE. O. SteC. PI. Vb. Vg. Th. Vlée.C.GdV. 

avenam avâina avaina avâna avena aveûna 

venam vâina vâina vâna vena veûna 

Il faut de plus ranger ici les mots terminés originairement en 
aina, mais qui dans la suite avaient reculé Taccent tonique par ana- 
logie sans aucun doute avec les mots indiqués ci-dessus: 

reginam raina raina râna rena retfna 

catenam tsâina tsaina tsâna tsena tseâna 



Quant à la forme anomale piidz^na (puUicenam) commune à 
tous les groupes, elle s'explique aisément par le sentiment de son 
étroite relation avec le masculin pûdzen. 

42. Les substantifs en — etam ont pris un développement 
moins uniforme. Quatres groupes, la Vallée, Vallorbe, Sainte-Croix 
et la Plaine conservent le son de Te tout en le modifiant, les trois 
premiers en à, celui de la Plaine en e bref. Dans les autres groupes 
l'e devient généralement i; toutefois il s'est conservé des traces de 
la diphtongaison en ai, ai, dans les patois de la Thièle, du Gros de 
Vaud, de Blonay et du Pays d'Enhaut ainsi qu'on peut le constater 
aux exemples suivants: 

Vlèe. Vb. SteC. PI. C. Vg. O. GdV. B. PdE. Th. 

fetam fâya feya fiya faya faya 

cretam kràya, gràya griya knya krâyç 

metam miya maya maya 

monetam munâya mueneya "^^^^Y^» muniya monâye 

•^ ^ -^ muçniya -^ -^^ 

setam sàya seya siya • siya siya 

43. Un certain nombre d'infinitifs, auxquels il faut ajouter le 
substantif licere, ont modifié Te en i: 

florere flyori, hlyori, çori etc. -implere renplyi Vb. C. râplyi Ste C.2 

*quaerêre kçri tenere tçni, tini 

licere ^ Içzi, Içji *cad$re tsçzi, tsçji 
mucere muzi, mueji, muji 

Le dernier mot indiqué présente dans un certain nombre de 
patois des formes dont l'accentuation répond en apparence directe- 
ment au latin classique câdere : tsâtre Th. tmi Vg. tsâre Vlée. tsàrç 
Vb. tsar O. Ces formes remontent également toutes, à travers un 
primitif *tsaire, au type cadére. Il en est de même des différents 
dérivés de catenam qui tous on dû être d'abord *tsaina.3 



1 Sainte-Croix fait exception pour ce mots avec la foraie làzâ. 
^ Dans tous les autre groupes ce verbe a passé à la première conju- 
gaison: emplyât ràplyâ, enpçâ. 
^ cfr. N. 41. 

3» 
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44. Il se maintient tel quel dans e (et), ega Ste C. GdeV. B. 
(equam), et^^ (^go). 

45. Il devient nasal dans ben (bene),fr<^;2 (rem). Ce dernier 
mot présente de plus, par analogie avec en entravé, les formes ran 
Broyé rà Vb. Ste C. Vg. or. rç Vg. occ. 

46. es est devenu et à Blonay, t au Pays d'Enhaut, et ç dans 
les autres patois. 

47. Devant r Te devient yà, ye: /yàr, fyà, hyàr — Vlée. C. 
fyçj^çx\3in:^\ fyàre, /yàrç (ferire); yâr, yà'^ — Vlée. Ste C. yç (heri). Le 
féminin feram a modifié yà en yi dans hyïra PI., et Ta réduit à i 
dans les patois de la Venoge, de la Thièle, du Gros de Vaud et de 
Blonay : Jira. 

48. Lorsque Te vient à se trouver devant une palatale il se 
transforme en i. Cet i toutefois ne s*est conservé que lorsqu'il y a 
eu chute de la terminaison latine :^^;ï'Vb. Ste C. C. Vg. Th. (decem), 
pt (pedem) dans la plupart des patois. A l'ordinaire il s'est fondu 
dans la palatale tout en rejetant Taccent sur la voyelle suivante: 
dyç Vlée. dyt G de V. B. P d'E. PI. dzi O. pyç Vlée. pya O. PI. C'est 
ce qui a eu lieu notamment pour les dérivés de ego qui prennent 
ce développement^ dans tous les patois, à la seule exception de celui 
de Blonay: yu Pd'E. dzç Ste C. Vg. df C, yç pour les autres groupes. 

49. Suivi immédiatement d'une autre voyelle l'e se réduit 
toujours à la simple palatale: 

Deum Dyo, Dyû meum myo B 

*fabeolam favyula nebulam nyola 



É entravé. 

50. Il ne se maintient que rarement à travers tous les groupes. 
Il est bref dans: e (est), estra^ (extra), //^wû: (feminam), kretre, kreçre 
(crescere), petro, petru, petrç {^i^ectorervL),^satsé, satsé (saccellum). 



1 Pour les autres dérivés de ce mot voir plus bas N. 48. 

2 On rencontre à Vallarbe le forme étrange vyo, 

8 ego — *iyo — *yo | j[ç_dzç_dç 

4 Ce mot ne peut d'ailleurs guère être patois bien qu'il soit fréquem- 
mant employé: abstraction faite en effet de la voyelle qui devraient être 
rendue par ei, e, i (N. 57), le groupe xt n'aurait pu donner que ç dans les 
patois de Blonay et du Pays d'Enhaut (cfr. N, 285). 
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51. Devant un r, lequel a pu tomber dans la suite, Te s'élar- 
git en à: 



herbam 

germin+em 

ferrum 

hibemum 

credere 

lacertam 



àrba 

dzàmo , dzâmu 

far, fa 

ivâr, envàr, ivà 

krâre, kràre^ 

lanzâr, lanjâr 



nervum 

petram 

perticam 

cemere 

terram 

vermem 



nâr, nyâr, nâ 
para Pd'E.^ 
pârtse, partsç 
sârdre, sâdre 
tara 
vàr, va 



52. en entravé conserve en général la voyelle intacte tout en 
la rendant nasale. Seul le sous-groupe de la Broyé (G de V) change, 
comme le français, Te en a; encore cette modification n'est-elle pas 
constante, un certain nombre de mots conservant l'en primitif sans 
qu'il soit possible de trouver une cause à cette anomalie. Deux 
groupes, la Vallée et Vallorbe, ne conservent la nasale que dans 
Tintérieur des mots; lorsqu'elle devient finale elle tombe* tout en 
prolongeant Te en à. Enfin Sainte -Croix, le Jorat (G de V) et la 
Venoge laissent toujours tomber la nasale: quant à la voyelle elle 
devient a dans les deux premiers patois indiqués ainsi que dans la 
partie orientale de la Venoge, e^ dans la partie occidentale de ce 
dernier groupe. Voici du reste un tableau comparatif de ces di- 
verses modifications^: 





C. Th. GdV. 






Ste C. 






B. PdE. 0. 


Broyé. 


Vlée. Vb. 


Jorat. 


Vg. occid. 




PI. 






Vg. orient. 




dentem 


den 


dan 


dâ 


dâ 


de 


Miem Veneris 


dçvendro 


(dçvendru) 


dçvendru 


dçvâdro 


dçvedru 


gentes 


dzen 


dzan 


dzâ 


dzâ 


dze 

* 


encaustum 


entso^ 


(entsu) 


entsu 


âtso 


etsu 

• 


argentum 


ardzen, 
erdzen 


ardzan 


erdzâ 


ardzâ 


ardze 

• 


scientem 


eâen 


esan 


esâ 


e§â, e§â 


eSe 

• 


membrum 


menbro 


(menbru) 


menbru 


mâlDro 


mebru- 

• 


pendere 


pendre 


pandre 


pendre 


pâdre 


pedre 


prendere 


prendre 


prandre 


prendre 


prâdre 


predre 


rendere 


rendre 


randre 


rendre 


râdre 


redre 

• 


^centum 


sen, çen 


san 


sa 


sa 


(san) 


serpentem 


serpen 


serpan 


(serpen) 


serpâ 


serpe 



1 Le Pays d'Enhaut présente pour ce mot la forme diphtonguée kraire. 

2 Tous les autres patois ont la forme française: ^^ra, pyera. 

3 Deux mots, serpen et ten, conservent Pn final sous qu'on puisse en 
indiquer la raison. 

4 Cet e n'est d'ailleurs pas absolument pur: il est accompagné d'une 
sorte d'e muet trop faiblement articulé pour que j'aie cru devoir le désigner 
graphiquement et qui renferme sans aucun doute une dernière réminiscence 
de la nasale. 

5 Je mets entre parenthèses les formes qui s'écartent de la règle générale. 
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C. Th, GdV. 


• 




SteC. 






B. PdE. 


O, 


Broyé. 


Vlée. Vb. 


Jorat. 


Vg. oc( 




PI. 






^ 


Vg. orient. 




■f-tempus 


ten 




(ten) 


(ten) 


ta 


te 

• 


tridentem 


tren 




(tren) 


(trâ) 


trâ 


tre 

• 


ventum 


ven 




van 


• • 

va 


va 


ve 


vendere 


vendre 




vandre 


vendre 


vàdre 


• 

vedre 


f-ventrem 


ventro 




vantru 


ventru 


vàtro 


vetru 

• 



calandas n'a donné de forme régulière que dans le patois de 
Sainte-Croix: tsalàde. Partout ailleurs Te s'est modifié en a tout 
en restant nasal: tsalande. 

53. Dans un cas spécial la combinaison «en» fait exception à 
la règle indiquée ci-dessus. En effet lorsqu'elle était suivie d'un s 
la nasale semble être tombée déjà en latin tout en allongeant la 
voyelle précédente, laquelle venant à se trouver ainsi en syllabe 
ouverte a pris le développement propre à l'e long de nature,^ comme 
on peut le constater par les exemples suivants: 

Vlée. Vb. Ste C. PI. 
Hte Broyé. 

bordzâ, burdza 

ma 

pâ 

prâ 

prâza 

tâza 

*pagense a donné partout payt, sans doute par dissîmilation et sous 
l'influence de la palatale. 

54. La même diphtongaison se retrouve pour toute une série 
de mots où elle s'explique soit par l'attraction d'un i soit par la 
vocalisation d'une gutturale.^ 





Vg. Th. B. 


GdeV. 


C. PdE. 0. 


BL burgensem 


bordzâi 


bordzâ 


bordzai 


mensem 


mai 


ma 


mai 


pensum 
prensum 

prensam 
tensam 


pâi 

prâi 

prâissa, 

prâiza 

tâiza 


pâ 

prâ 

prâssa, 

prâza 

tâza 


pai 

prai 

praissa, 

praiza 

taiza 



debilem 


dâiblyo B. 










*debeunt 


dâivon 


d^von 


daivon. 


dayon 


dâvon 


directum 


drâi 


drâ 


drai 




drâ 


directam 


drâita 


drâte 


draita 




drâta 


ecclesiam 




•^ 






elyàzç PI. 


indirectum 


endrâi 


endrâ 


endrai 




endrâ 


flebilem 2* 


faiblyo 


fâblyo 


faibiço 




fâblyo 


ferias 


faire 


fare 


faire 




fâre 


medicum 


mâidzo 


mâdzo 


maidzo 




mâdzo 



1 Cfr. N. 40. 

2 On rencontre un certain nombre de formes anomales qui paraissent 
d'ailleurs provenir en majeure partie d'une fausse analogie avec les suffixes 
arium, ariam. Ce sont: 

a) feblyu Vb. 
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maneriant^^ manâire manârç manaire manàra 

materiam2« matâire matàrç mataire matàrç 

^semino^*^ sâino saino ^ 

sector saito P d E. saiter O. sàter Ste C, 

tectum tâi ta tai ta 

55. Dans quelques mots l'analogie avec les dérivés du suffixe 
arium est complète:^ 

de rétro 2 derâi, derà, derai, derâ, deren, dere, deri 
leporem lâivra, lâvra, laivra, làvra, lenvra, îevra, livra 
*mellem mai, ma, mai, ma, men me, mi.^ 

56. Dans le voisinage d'un son palatal Te ne se maintient 
qu'à la Vallée sous la forme de e; dans tous les autre groupes il 
se transforme en i: 

lectum lye, lyi, 7,i neptîam nyiçe, nyisse 

ministerium mçtye,'mçti, mçhyi pectin+em pyenu, pinyo 

melius lïiyÇ» lïii "f*pagense payi 

^ monasterium mohyi, motsi, moti ; vetulum vyelu, vilyo, vis^o 

57. La terminaison -ellum est rendue à Blonay par ei, dans 
. le Gros du Vaud et au Pays d'Enhaut par i et dans tous les autres 

groupes par e. La série des dégradations à dû être: 

ellum -^ ely — ey — ei — e — i. 

bellum* bei be bi 

botellum buei bue bui 

'*fagustellum5 —^ foçi Pd'E. / 

cultellum kutei kute, kuçte, kyôte kuti 



b) manire Ste C. C. 

c) matire Ste C. C. 

d) senmu Vlée. seno Th. sennu GdeV. 

' Cfr. N. 35. 

2 Ponr ce mot on peut d'ailleurs aussi admettre un primitif en arium: 
deretrarium. 

3 La Côte présente pour ce mot la forme anomale mye due sans doute 
à l'influence du français. 

* La forme hyo qu'on rencontre dans les patois de la Vallée, Vallorbe, 
Ste Croix, Venoge, Thi(Me, répond à une formation anormale bellum — beau 
— byau — byo. 

s Je ne puis admettre l'explication que donne Diez du mot français 
correspondant fouteau, pas plus que je n'ai pu admettre son explication des 
fonnes simples feu, fo etc. (cfr. N. 18). Il fait dériver fouteau de fo et est 
obligé pour cela d'admettre une insertion du t tout a fait anormale. Pho- 
nétiquement fouteau et foçî remontent, ainsi que l'a indiqué Haefelin (pg. 54) 
à un type fagustellum, ou plutôt fugustellum (cfr. N. 18) lequel réduit à 
fustellum ne pouvait en effet donner que fouteau en français et foçi au 
Pays d'Enhaut. Il serait plus simple encore, me semble-t-il, d'envisager cet 
intermédiaire obligé fustellum comme dérivant de fustis; seule la différence 
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lactellum 


laçei 


lasse, lafe 


lassî, laçi 


BL martellum 


martel 


marte, merte 


marti 


( macellum 


mazei 






novellum 


novei 


nove, nuve 


novi, noi 


avicellum 


ozei 


6ze, ûze, ize, aize 


ozi, oji 


rastellum 


raçei 


rate, rate, rate 


rati, raçi 


'castellum 


tsaçei 


fsâte, tsâte, tsâte 


tsati, tsaçi 


vitellum 


vei 


ve 


vi 



— ellem a donné les mêmes formes dans pei, pe, pi (pellem), tandis 
que dans *mellem il s'est, comme on Ta vu,i confondu avec le suf- 
fixe arium. L'article indéfini pluriel dérivé de de illos, de illas = 
de'llos, de'Uas, ne concorde avec les formes sus-indiquées que pour 
les patois de Blonay; dei. Côte, Venoge, Plaine, Orm ont-dessus, de, 
et Pays d'Enhaut, dû Ormont-Dessous a conservé Tl latin et distingne 
par conséquent encore les deux genres: del, delç,'^ La Thièle a 
élargi la diphtongue en ai, dat, tandis que les autres patois l'ont 
réduite à a, ^. 

Dans caprellum Te devient contre la règle i dans tous les 
patois: tsçvrt, tswrt, tandis que la forvae^satsé s'explique comme 
diminutif patois de satse (sacc+am). 

La même série ei, e, i se retrouve pour l'e suivi d'un ^ impur, 
ainsi que dans le mot isolé diemmercuri. Ici il faut nécessairement 
admettre une véritable diphtongaison de l'e, qui a pris dans la suite 
le même développement que l'ei dérivé de ellum.'^ 

ad rest+am 
i diem Mercuri 
estis 
* essere 
fenestram 
festam 
testam 
vespam 



areiça 


areta 

• 


anta 


dçmeikro 


dçmekro 


dçmikro 


eiçe 


ete 

• 


ite, içe 


eiçre 


être 

• 


itre, içre 


fgneiçra 


fçnetra 


fenitra, feniçra 


feiça 


fêta 

• 


fita, fiça 


teiça 


teta 

• 


tita, tiça 


vueipa 


vuepa 

Cx." ■< t '' t- 
. 1 


vuipa 



dans la signification pourrait faire rejeter ce primitif; encore le passage de 
racception bûche, pieu, à celle d*un des arbres les plus généralement con- 
nus n'aurait-elle rien de trop anormal. 

^ Cfr. N. 55. 

2 Ainsi Ton dit: del-z-âbre = des arbrç: delç maizon = des maisons. 

3 Le même accord se retrouve dans les patots fribourgeois (cfr. Haefelin 
Patois romans pg. 18. 19), tandis que les patois valaisans séparent au con- 
traire nettement les deux séries, autant qu'on peut en juger du moins par 
les deux patois étudiés jusqu'ici: 

ellum devient e dans le bagnard, e à Vionnaz; 
es+cons. „ i „ „ „ ei „ „ cfr. Cornu pg. 10 

Gilliéron pg. 29. 
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58. e se change partout en a dans la terminaison -ellam: 



bellam 


bala 


*clavellam 


hlyavala B. 


dominicellam 


damûzala 


BL misellam 


mezala 


BL gavellam 


riza,vala 


novellam 


novala 


scutellam ^ 


ekuala 


sellam 2 


sala 


*astellam 


étala Ste C. 


cerebella 


servala 


femellam 


femala 







Le e de stellam a été traité comme long de nature, par ana- 
logie peut-être avec telam : eçâila B., etâila Vg. Th., etâla G de V., 
eçaila Pd'E., etatla C. O., étala Vlée. Vb. Ste C. PL 

^59. Les deux nombres sex et septem ont pris un développe- 
ment particulier, sex s'est diphtongue dans les groupes de Blonay: 
sâiy Pays d'Enhaut: sai, Ormont: sai, tandis qu'il est devenu à la 
Plaine: sa, à la Vallée: se, et dans tous les autres groupes: si, su 
septem a donné dans tous les patois: sa, sa. 



60. 

d'un n: 

dormire 
gengivam 

( gentilem 
inimicum 
*morire 
nidum 
audire 

urticam 

salire 
*tardivum 



Il demeure dans dans la règle, à moins qu'il ne soit suivi 



drumi, drûmi, dremi 
dzendziva Vb. O. 
dzàssiva Ste C.** 
dzenti, dzàti, dzeti ^ 
ençmi, eïînçmi 
mûri, muçri, mûri 
ni 

oyi Ste C.-' 
orti C. urti Vg. 
ôrti Vlée.'i 
salyî, sas^i 
tardi, terdi 



i-ferire 

filum 

formicam 

mantile 

olivam 

sentire 

venire 

vestire 
' vitem & virum 

vivam 



fçri Ste C.-* 

fi 

frumi, frçmi 

manti 

uliva, oliva 

senti Vlée.« 

vçni, vini 

vççi, vçti, viti 

vi 

viva 



^ Le Gros de Vaud, Blonay, la Plaine, présentent la forme anomale ekuela, 
'^ Les différentes formes du mot patois signifiant chaise paraissent 
remonter à ce même primitif. Ce sont: sala C. (qui dans la signification 
selle emploie la forme francisée sella), sola Vg. Th. GdV. B. Pd'E. sola Vlée. 
Vb. O. sola Ste C. sorla PI. La forme générale sola s'expliquerait (comme byo 
de bellum) par une formation seaula — syaula — syola — sola, tandis que 
sola serait dû à un effet d'analogie: sola et sorla en revanche seraient de 
véritables exceptions. 

3 Les autres patois rendent Vi par û: dzendzûva, djandjûva, djenjûà, 
* Les autres groupes ont tous déplacé l'accent tonique; cfr. N. 403. 
■^ Les autres groupes ont conservé la terminaison latine, voir plus bas. 
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Suivi d'une voyelle Ti ne persiste régulièrement que dans le 
groupe de la Côte, grâce à l'insertion d'une demi- voyelle euphonique; 
les autres patois le réduisent, à quelques exceptions près, à la simple 
palatale tout en reportant l'accent tonique sur la syllabe suivante.* 

dico, dicunt 
C fémin. de dzenti 
f-formicam 

partitam 
/picam 
^rticam 
fvitam 

6i. i s'est affaibli partout en e dans mçûse, mçûse (micam). 

62. Suivi d'un n l'i subit un traitement différent suivant que 
la terminaison est masculine ou féminine. Dans le premier cas la 
chute de la voyelle finale rejette l'n dans la syllabe précédente et 
donne à l'i le son nasal de l'en: len (linum); polyen, po^en^ (puUi- 
num); tsemen (caminum); ven (vinum); v^en (vicinum). 

63. Lorsque la terminaison est féminine l'i demeure en syllabe 
ouverte tout en s'affaiblissant en e avec la tendance de rejeter l'ac- 
cent tonique sur une syllabe voisine.^ 



C 


Autre groupes. 


diy§, diyon^ 
(frçmi) 


dyo, dyu — dyon 
dzentyâ, dzàtyâ J 
frumyâ PdE. fremyâ O. 


partiya 


' partyâ, pertyâ 
pya B. 0. PI. ) 


(orti) 


urtyâ, ortyâ, ûrtyâ 


viya^ 


vya 



\ 



spmam 
*faminam 
farinam 
fascinam 



rumam 
tinam 


ruvçna, rçvgna 
tçna 


vicmam 


vezena 



epçna 

Taména 

farçna Vlee. C. Pl.^ 

fassçna, fasçna 

64. Deux mots présentent un développement spécial et rentrent, 
mais non de la même manière, dans l'analogie du type -enam.' 
Dans les dérivés de reginam la diphtongaison est produite par l'at- 
traction de l'i dans la syllabe précédente, tandis dans ceux du BL 
matrinam elle est le résultat d'une simple formation par analogie: 

B. Pd'E. o. SteC. PI. Vb. Vg. Th. Vlée. C. GdV. 

- reginam raina raina râna rena renna 

matrinam marâina maraina maràna marena marenna 



1 Cfr. NN. 217 et 401. 

2 Ces mêmes formes se sont encore maintenues par exception dans 
le groupe de Sainte-Croix. 

3 Blonay a conservé également Ti de ce mot. 

4 Ce mot seul laisse parfois tomber la nasale par analogie avec Ti 
entravé et peut-être sous l'influence de la palatale: polyà Ste C. Vg. orient. 
Jorat, polyç Vg. occ. 

s Cfr. N. 402. 

* Dans les autre patois le déplacement de l'accent tonique est évident 
et a entraîné la chute de l'e: farna, ferna. 
' Cfr. N. 41. 
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65. L*i de pisum et du participe *salitam a pris le développe- 
ment propre à Ti bref, la Côte seule conservant Ti pour un de ces 
mots: salyita, 

Vg. Th.B. GdeV. C. Pd'E. O. ^VX.'mt'-^^^.' 

pâi pâ pai pâ 

salyâite salyate 8a7,aitç salyàta ^ 





Vg. Th. B. 


GdeV. 


C. Pd*E. 0. 


bibo 


bâivo 


bâvo 


baivo 


nivem 


nâi 


nâ 


nai 


4 nivit 


nâi 


nâ 


nai 


picem ^ 


pâi 


pâ 


pai 


pilum 


pâi 


pâ 


P^\ . 


sitem 


sâi 


sa 


sai, sai 


vicem 






vaiC. 


videt 


vâi 


va 


vai 









I 

66. Il ne persiste que dans Tinterjection et adverbe via (viam). \ € ' e ,/ 

67. Il s'est réduit à la simple palatale tout en perdant Taccent 
tonique dans felyo, fylyô, felyil, /{2,û (filiolum). 

68. i s'est affaibli en g dans dç (diem), père, p^re (pirum). Le ^^ /^é\ 
premier de ces deux mots n'existe du reste plus que dans les com- 
posés fdelon (fr. lundi), /dçmâ(r) (fr. mardi) etc. Pour le second on 
rencontre à Sainte-Croix la forme prû. Cet û provient -il de l'i de 
pirum avec métathèse de l'r, ou bien remplace-t-il l'u final grâce à 
un déplacement de l'accent tonique? Dans l'un et l'autre cas on 
aurait affaire à une formation anormale. 

69. in devient en, à, e^: seu (sine) — Ste C. Jorat. Vg. or.: sa; 
Vg. occ. sç. 

70. A part les mots indiqués l'i prend le développement 
propre à l'e.'^ 

Vlée. Vb. Ste C, 
PI. Hte Broyé. 

bâvo 

nâ 

nâ 

pâ 

pâ 

sa 

va 

1 Cfr. N. 52. 

2 Cfr. N. 40. 
•* Ce mot a donné en autre la forme pedze, pedzç. 
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r 

I entravé. 

71. Il ne se maintient que rarement d'une façon générale: 
- mtle (mille); stnyo, stnyu, sïnyq^ (signum); rtre, rtrç (ridere); vtde, 

vite (vivitis). 

72. Lorsqu'il se trouve suivi immédiatement d'un son palatal 
l'i se maintient dans le patois de Sainte-Croix, tandis que dans tous 
les autre groupes il s'affaiblit en ç. 

apiculam avilyç avçlye, âvçlyç, âvez^ç 

*ganillam dzçnilyç dzçnelye, dzçnç^ç 

filiam filye felye, fç7,ç 

corbiculam krebilyç krubçlyçTlcrçbelye, krubçs^ç 

cribrum2 kriblyç krçblyo, krebî^o 

auriculum^ orilyç orçlye, orçîçç 

terribilem^ teriblyç terçblyo PI. 

fvineam vinyç vçnye, vçnyç 

Il faut ajouter v^la (villam) dans lequel l'i est devenu e dans 
tous les patois bien que l'i ne soit pas mouillé, dicere a pris un 
développement semblable : l'i ne s'est maintenu que dans les groupes 
de la Côte et de la Venoge : dire, tandis qu'il s'est transformé en e 
dans ceux de la Vallée et de. la Plaine : dere, et en ç dans les autres 
patois: &^re; dans trois de ces derniers la voyelle est même tombée 
complètement: dre Ste C. Pd'E. O. 

73. Dans un certain nombre de mots l'i devient e sans qu'il 
soit possible de déterminer nettement les cas dans lesquels cette 
modification a lieu: 

articulum arté, erté situlam selye, selyç^ 

/ ficatum fedzo, fedzu, fedze circulum serklyç, serklyo, sehlyo 

maie nitidum, ^^^^ rci^n^X2. ^ ' viridem ver verda 

-am • • virgam verdze, verdzç 

siccum, siccam se, se, setse, setse 



^ A la Vallée ce mot revêt la forme plus normale senyu, 

2 L'i s'est conservé contre la règle dans le Gros de Vaud et à Blonay: 
krihlyo^ krihlyu^ tandis qu'il s'est transformé en u à la Vallée: kruhlyu, 

3 Les formes que ce mot revêt à Blonay et au Pays d'Enhaut, orolye, 
or 02,6, remontent à un primitif *auruculam, par assimilation sans doute à l'u 
de la première syllabe. 

4 L'ç est tombé à la Thièle et à Blonay par suite du déplacement de 
l'accent tonique: terhîyo. Les autres patois ont canservé l'i, ou plutôt l'ont 
rétabli sous l'influence de la forme française. Le Pays d'Enhaut à modifié 
cet i en û: ierûbzo, 

5 La forme sçla, propre aux patois des Ormonts et de la Plaine, 
remonte-t-elle au même primitif? 
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74- in entravé demeure nasal à travers tous les patois, sous 
la forme en, dans deux mots seulement :^^;^, çen, fen^ (quinque); 
sendre, sendre, hyendre, fendre (cineres). A l'ordinaire la nasale se 
perd, avec la compensation habituelle,^ dans les groupes de Sainte- 
Croix, de la Venoge et dans le Jorat; à la Vallée et à Vallorbe en 
revanche elle se maintient régulièrement: Le Broyard remplace 
comme à l'ordinaire en par an; 



B-y- ""v'^gir- V8. 



occ. 



dçmendze, dçmendzç 
den, dçden, djen 
eijQre, entr^ 

ehyendre, etyendre 



(dçmendzç) dçmâdzg dçmedzç 



dan 
(entre) 



langa 

sanlya 

sovan 



-dominicam 
de intus 
inter 

extingruere 

linguam^ 

cingulam* 

subinde 
ajuindecim 
^triginta 
-viginti* 

Il faut ajouter les différentes formes répondant au mot français 
joindre et qui remontent toutes à un type *jingere: djendre^ — 
G de V. djandere — Ste C. Jorat. Vg. or. djàdre — Vg. occ. djçdre, 

75. i suivi de 11 ou de s impur devient ei à Blonay, i dans le 
Gros de Vaud et au Pays d'Enhaut, e dans les autres groupes.'^ Par 
malheur les exemples sont peu nombreux et présentent diverses 
irrégularités : 



lenga, lenvua, lenua 

senlya, çenlya 

soven, soven, Soen 

tyenze, tyen^e, tyende tyanze 

trenta tranta 

ven van 



dâ dçde 

âtre, âtrç être 

lâga lega 

sâlya, sàya 
sovâ sove 

• 

tyàze tyeze 

trâta treta 

va va 



ille^ 
paxillum 



B. 

ei 
passei 



e 



passe, paSe 



GdV. Pd'E. 

i Pd'E. 
passi, paâi 



^ Blonay dit çem, peut-être par dissimilation d'avec çen «s centum. 

2 Cfr. N. 52. 

^ Sainte-Croix possède la forme anormale lenga. 

^ La Côte et la Venoge disent sanglya^ sans doute sous l'influence du 
français. 

^ Ce mot est le seul exemple dans lequel in entravé perde la nasale 
à la Vallée et à Vallorbe : va. 

^ djuendre C. O. n'est évidemment que la reproduction de la forme 
â:ançaise. 

7 Cfr. N. 57. 

^ Ce pronom présente les formes anomales i Vb. et y^ Th. G de V^ 
dont la première est due apparemment à l'influence du français, la seconde 
peut-être à une confusion avec le pronom de la première personne. Il est 
à remarquer d'ailleurs que l'emploi des pronoms personnels est fort limité 
dans les patois vaudois, plus encore qu'il ne l'est en italien. 
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+ad istum ? 
cristam ^ 



B. 6 d V. P d»E. 

adei ade adi 

kreiça kreta Ste C. C. Vg*. Th. 

76. Ui devient ai, à, ai, a, dans les mêmes conditions que Te 
long et ri bref, lorsqu'il est suivi d'une gutturale ou d'une labiale 
+i ou r. Dans ce dernier cas toutefois (lab. +r) les patois de la 
Vallée et de Vallorbe rentrent dans l'analogie du suffixe arium 
toutes les fois que la labiale se maintient; ils ont donc dzenenvru, 
dzenevru — lenvru, levru — penvru, .pçvru, au lieu des tormes en à 

auxquelles on devrait s'attendre. 

SteC. PL 
Vg. Th. B. GdeV. C. Pd*E. O. Vlée. Vb. 

Hte Broyé. 



-percipere^ 
i bibitis 


apersaidre, 
bàide 


4 bibere 


bâire 


digitum 


dâi 


-fjuniperum*'* 

strictum 
-tiicatum 


dzçnâivro 
eçrâi, etrâi 


frigidum 
^ librum 


frai 
laivro 


nigrum^ 


nâi 


^ nivere 




^*piperem 
rigidum 


pâivro 
râi 



recipio 



rçssaivo, ressaidyo 



apessâdre 


apersaidre 


apersâdre 


bâde 


baide 


bàde, bâte 


bâre 


baire 


bâre 


dâ 


dai 


dâ 


dzçnâvro 


dzçnâivro 


dzçnàvru 


etrà 


eçrai, etrai 
fai C. 


etrà 


frâ 


frai 


frâ 


lâvro 


laivro 


làvru 


nâ 


nai 
naivre O. 


nà 


pâvro 


paivro 


pâvru 


râ 


rai 


râ 


V _ 


ressaivo. 


•• 


resavo 


Jk ^«^ >fc^ Ik^ % ^f A V x^ ■ 

. resay 


rçssavu 



77. Il ne se conserve tout en devenant bref que dans un 
petit nombre de mots à caractère enclitique: ^<? (nos), ^?râ5^ (horam), 
po, por^ (pro), to, tota, tote (totum, totam, totas). 

1 Les autres patois présentent la forme kreta rentrant dans l'analogie 
des mots indiqués au N. 73. 

2 La Vallée a apersevâ de *-percip€re, tandis que la forme propre à 
Vallorbe, apersodrç, rappelle les forme provençales telles que receup. 

3 La Côte a dzçnwrÇf par analogie avec le type -arium. 

4 Blonay et le Pays d'Enhaût présentent au masculin la forme anormale 
nâ: dans nyer O. PI. l'e résulte sans doute de la transposition de la palatale. 
Dans tous ces patnis le féminin est parfaitement régulier. 

^ Vallorbe possède la forme provençale era, 

6 On trouve les formes anomales pu Vb. et pe C, dont la première est 
due sans doute à l'influence du français, le seeonde à une confusion avec 
la préposition per. 
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78. Le pluriel masculin de to présente les formes particulières 
suivantes: tût Y\êe. O. PL tu Th. tt GdeV. B. Pd'E. tyû SteC. to 
C. Vg. Il me paraît difficile de les expliquer phonétiquement d'une 
façon satisfaisante. Faut -il les faire dériver du nominatifs et ad- 
mettre la série : toti — *tûi — tûi | ^^ y^' tandis que to se serait 

assimilé au singulier ou bien représenterait l'accusatif totos? 

79. e «= o dans avtcç, atiç (apud hoc). Deux patois ont abrégé 
Te de ce mot: avué SteC. aué Pd'K. 

80. L'o de la terminaison onem se maintient toujours tout en 
devenant nasal: 

anconem angon, gon temonem tçmon, lemon 

*clusionem Klyuzon, hlyozon ( caponem tsapon>^ 

messionem messon ' carconem tserbon 

pulmonem pormon unionem ûhyon, çnyon 

81. Dans -onam il ne s'est maintenu nulle part intact; à l'or- 
dinaire il s^afFaiblit en § avec tendance à rejeter l'accent tonique 
sur la syllabe précédente. Exceptionnellement il apparaît sous la 
forme de u: ko r^ta, kurçna^ — GdeV: koruna, kuruna (coronam); 
persena, pressçna — Vb. GdeV: persuna, Pd'E.: persuna (personam). ^ 

82. A l'ordinaire l'o est représenté par les diphtongues âç, 
au, au, réduites dans d'autres patois à â, o, ô. Cette série forme 
en quelque sorte le pendant de celle qui continue l'e, bien que leur 
répartition respective entre les différents groupes ne soit pas absolu- 
ment identique.^ La série des dégradations phonétiques aura été 
d'une manière générale: 

â au 

eu 

I 
ô 

U est à remarquer d'ailleurs qu'il se trouve un assez grand nombre 
de formes anomales, surtout dans les quatre groupes occidentaux; 
elles s'expliquent pour la plupart, mais non pas toutes, par une 
influence des formes françaises correspondantes. 



* luit est comme on le sait la foraie bourguignonne et picarde du 
cas-sujet 

2 Le déplacement de l'accenl tonique a amené la chute de l'ç dans 
hrna SteC. B. 

5» Cfr. N. 40. 
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Th. 
Vg. or. 



Vg. occ. B.i G de V. 



^horam 
* gaudiosum 
gutturosum 



ao 



aora 

dzoyao 

gotrâo 



gratiosum grasao 

florem ' 
illorum 
BL crosum ^ 

meliorem 

(mor+am 
f nepotem 



âû 
aura 
dzoyâû 
gotrâu 

grehyâu 

hlyâû 

lâti 

krâti 



o 

a 



hlyao 

lâo 

krâo 

melyâo melyâu 



nodum 
*pigTitiosum 

sudorem^ 
sectorem ^ 

curiosum "^ 



maçra 
nevâo 
nyâo 



sao 



mâiira 
nevâû 
nyâu 

parejâu 

sâu 
seitâii 



âra 

dzoyâ 

gotrâ 

graôâ 

hlyâ 

là 

krâ 

melyâ 

mâra 
nevâ 
nyâ 



* o 

sa 

seitâ 



Vlée. C.« 
Pd'E. O. 

au 
aura 
dzoyau 
gotrau 
grasau, 
grehyau 
çau O. 
lau 

krau Pd'E. 
melyau, 
me^au 
maura 
nevau, neau 
nau, nyau 
parejau PdE 
peraizau C. 
sau Vlée. O. 
sàtau Vlée. 
kûryau, 
kuçryau 



Vb. 







dzuyo 
gutro 



hlyo 
lyo 



SteC. PI. 
O 

ôra 

dzoyô 

gotrô 

grasô 

hlyôr PI. 
lô, lyô 



melyo melyô 



mora 
nevo 
nyo' 



V 

80 



seto 



môra ) 

nevô 

nyô 

perezô SteC. 
8Ô PL 

tyûryô 



83. Il se maintient intact dans koma (comam). 

34. Il s^est changé généralement en u dans ekula^ (scholam), 
kemudo, kumudo (commôdum pour cômmodum), muda (mod+am), 
ruza, ruja (rosam) qui ont Tu long, et buna^ (bonam) qui Ta bref. 



1 Je ne reviens pas sur ce que j'ai dit au N. 35 concernant le change- 
ment de Tâû en au et eu dans le groupe de Blonay. 

2 au est devenu eu dans la partie de ce groupe qui touche à la 
France et à Genève. 

3 On rencontre les formes anormales: flô, fiyô, JlydrV\èe. CYg. Jlyâr 
Ste C. car P d'E. 

4 Vlée. Vb. : kro, C. O. PI. kro. 

5 Dans trois patois il y a eu confusion avee le verbe sudare, et de 
plus dans l'un déplacement de Taccent tonique: Mr Ste C. $yâ Pd'E. hia 
C, à moins toutefois que cette dernière forme ne reponde à une formation 
analogue à celle de fùa (focum), ua (ovum) du même groupe. 

6 D'autres patois ont pris pour type le nominatif sector: cfr. N. 54. 

'^ Les groupes restants donnent tous la forme francisée tyûryo, 

8 La Côte a ekyûla, 

^ Ce dernier mot d'ailleurs présente un certain nombre de formes 
anormales : buena Vb. C. PL bçna Ste C. 
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La chute de la consonne médiane dans les dérivés de rotam 
a eu pour effet de faire subir à Tu des modifications ultérieures; 
il ne s'est maintenu que dans rûa C, et avec le déplacement de 
l'accent tonique dans ruâ O. PL A l'ordinaire il est devenu û: rûa 
Th. rûya Vg. rûva Vlée. G de V. B., à Vallorbe ô: rôva. Au Pays 
d'Enhaut enfin le déplacement de Taccent tonique a fait perdre à 
l'u son caractère de voyelle et Ta réduit à la simple palatale: rya, 

j- 85. Les dérivés de foris varient fort suivant les différents 

groupes. L'o s'est maintenu dans /ro Th. B. Il est devenu u dans 

fur O. /ru Vg. G de V. P d'E. et ô dans /or Vlée. /ô C, tandis qu'il 

s'est diphtongue dans les trois patois restants: /uafrj Pl.Yh./uor 

Ste C. 

86. -ocum ne présente de développement uniforme que dans 
les patois de la Vallée, la Venoge, le Gros de Vaud et les Ormonts, 
qui donnent: 

Vlée. Vg. GdV. O. 

jocum djô djû djuâ 

focum fyô fû fua 

locum lyô 7,uâ, Luâ 

Les autres groupes ont tous des formes plus ou moins hété- 
rogènes comme on peut s'en convaincre par les exemples suivants: 

PI. 

djô(dja011on) 

fua 

lyô 

87. Suivi d'une labiale (ou labiodentale) ou d'un 1 l'o prend 
un développement analogue à celui de To long, avec cette différence 
que la Vallée et la Côte remplacent au par ô et û, Sainte-Croix ô 
par û et Vallorbe par ô. 



Vb. 


SteC. 


c. 


Th. 


B. 


Pd'E. 


djûi' 
fû 


dje 
fû 


djô 
fua 


djû 
fû 


djo 
fû 


dzû 
fui 






« 


lyâo 


lyo 


7,û 



- bovem 
diemjovis 

-novem 
novam 
probam 



Th. 

Vg. or. 

bâo 



B. 
Vg. occ. 

bâti 



dçdzao d§dzâti 



nao 

_ i» 

naova 

!• 

pniova 



nâi^ 

nâtiva 

prâiiva 



GdeV. 

bâ 
d§dzâ 

nâ 

nâva 

prâva 



Pd'E. 0.« 

bau 
dçdzau 



Vlée. 
Vb. PI. 

bô 

dçdzô 



nau nô 

naua, nauva nova 
praua, prauva prôva 



SteC. C. 

bû 

dçdzû, 

dçdjû 

nu 

nûva 

prûva 



1 D'ailleurs cette forme ne remonte sans doute pas directement à jocum 
mais à l'infinitif jocari avec lequel le substantif s'est confondu. 

- Les Ormonts présentent deux formes anormales: àu^ dçdàii. 

4 
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vl.t. Vg^^cc. ^^^V- I^^l'E-O- vl!'pi. SteCC. 

filiolami fçlyâola fçlyâûla fçlyâla %aula fçlyôla p}^^?? 

molam mâçla mâtila mâla maula môla^ 

Il est à remarquer que les dérivés de ovum reir^ontent à un 
type ôvum,3 comme pour toutes les langues romanes d'ailleurs, 
tandis que To de probe a pris le développement de To long. On 
aura donc : 

âo, au, â, au, ô, û en regard de 

prâo, prâÇ, prâ, prau, pro, prô. 



Ô entravé. 

88. Il ne se maintient généralement intact que lorsqu'il est 
suivi d'un son palatal ou de ce: 

f duodecim doze, dosre, dode podia poya B. P d'E. O. 

folia folye, fo5!;ç horologium relodzo, relodzu 

copulam koblya, kob^a socc+am Soka, syoka, soka 

Comme on le voit l'o est resté bref partout à la seule excep- 
tion de soka, forme propre aux groupes de la Vallée, Vallorbe, 
Sainte-Croix, Venoge et d'un partie du Gros de Vaud. 

89. oleum fait exception à la règle sus-indiquée. Dans la plu- 
part des patois l'o devient u: ulyo, ufyu, ufyf, u^, tandis qu'il se 
transfornïe en e, par suite de l'attraction de la palatale suivante,* 
dans ceux de la Vallée, Vallorbe, Sainte -Croix, Thièle ainsi que 
dans la partie septentrionale du Grros de Vaud : elo, élu, çlç. 

90. Suivi de n ou m l'o devient dans la règle nasal, en faisant 
abstraction des cas dans lesquels la nasale est elle-même suivie 
d'un m ou d'un s^: 

^ admontem 
- frondem 
spongîam 



amon 


computum 


konto, kontu 


bronda 


contra 


kontre 


epondze 


/ concham 


kontse B. 



1 Les cinq derniers patois sont les seuls qui paraissent présenter la 
même formation pour le masculin filiolum. Les autres présentent tous des 
formes anomales en û : fflyu, /fyiif fç2,u, sauf Blonay qui fait fçlyo. Il est 
à supposer que ces formes ne remontent pas directement à filiolum mais 
qu'elles sont simplement des diminutifs patois d'un primitif *filyt remplacé 
lui-même par valé, volé. 

2 Les deux groupes font exception pour ce mot: molaSieC maula C 

3 Ce mot présente du reste les deux formes anomales : ûa C. û O. 
* Pour e == o+y cfr. ne de noctem. N. 96. 

5 Cfr. NN. 91 et 94. 
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Le dernier mot indiqué a donné en outre, ainsi que dans les 
autres langues romanes, la forme parallèle koka, Vb. kuka, laquelle 
dans les patois vaudois a pris la signîcation spéciale de noix. 

91. o + mn ne devient nasal qne lorsque cette combinaison 
est suivie d'une autre consonne: sondzo, sondzu, sondzç (somnium). 
A l'ordinaire l'o demeure intact dans tous les groupes, sauf dans 
celui de Vallorbe qui le modifie en u : omo, omu, umu (hominem), 
sono, sono, sunu (somnum). Il y a eu de plus passage de o à a 
dansfdama (dominam), mais ce mot est selon toute probabilité em- 
prunté au français. 

92. Lorsque les consonnes formant position sont toutes deux 

dentales, To se change en u 1 : cet u est bref dans les monosyllabes, 

long dans les autre mots: 

BL follum, ^m fu^ fula modulum mulo, mulu 

fossam fiissa nostrum lo, lu, Iç, nutro, nutru 

collum ku_ *ossum u_ 

costam kuça, kuta volutam vuta 

grossum, am, seul présente un o fermé dans tous les patois :/^ro/ 
grossa, grosa. 

+ S C devient également u dans bu (BL buscum), tandis qu'il 
se maintient dans konyotre Vlée.^ (cognoscere). 

93. or entravé se maintient intact dans les patois de Sainte- 
Croix, des Ormonts, de la Plaine et de la plus grande partie du 
Gros de Vaud ; il se modifie en â dans tous les cas où le r est 
tombé, ce qui d'ailleurs n'arrive, guère que dans le dernier groupe 
indiqué.^ Il apparaît sous la forme de o(r) dans les groupes de la 
Côte et de la Venoge.^ Dans le reste du canton l'o se diphtongue, 
en uâ à la Vallée et à Vallorbe, et en uâ dans les groupes restants, 
Thièle, Blonay et Pays d'Enhaut, ainsi que dans le sous-groupes du 
Jorat (G de V.): dans le groupe de Blonay cet uâ s'obscurcit en uâ 
toutes les fois qu'il se trouve en syllabe ouverte, c'est à dire lors- 
que l'r est tombé. On aura donc en résumé le tableau suivant: 

1 II se trouve, surtout dans les patois occidentaux, un certain nombre 
de forme anomales, mais elle présentent toutes un caractère trop accidentel 
pour qu'il vaille la peine de les énumérer. 

2 Les autre patois paraissent tous avoir pris pour type une forme 
cognescere [konyeçre B. P d'E. konyetre Ste C. kunyeir^ Vb. konyetrç PI.) ou 
cogniscere [konyâitre Vg. Th. konyâtre G deV. konyaitre C. O. konyâtre Hte Broyé). 

* En dehors du Gros de Vaud on ne rencontre que la forme isolée 
màdrç Ste C. 

4 Au moins dans la partie occidentale de ce groupe; dans la partie 
orientale Vo sonne plutôt comme dans le Gros de Vaud, mais sans que l'r 
se perde jamais. 

4* 



5^ 



dormio 



-corticem 



Ste C.» 
O. PI. 

dormo, 
dormç 

ekorsa 



G de V. C. Vg. viée. Vb. 

dormu duârmu 
ekâssa ekorsa ekuâssa 



Th. Lavaux 
Pd'E. 



B. 



dormo, 
dormu 



duarmo duarmo 
ekuârsa 



"JA /Uu^/rty *intorsam 






corpus 
chordam 
comua 
mortem 

mordere 



morsam 
ordinem 

hordeum 

portam 
sortem 
tortum 

torquere 



entorsa entassa entorsa entuâssa 
kâ 



ekuassa, 
ekuârsa 

entuâssa, entuârsa 
entuarsa 



kor 
korda 
korna 
mor 

mordre 
morsa^ 



korda 
kqrna 
ma 

mâdre 

massa, 
mâsa 



kor 
korda 
korna 
mor 



kuà 
kuàrda 
kuàma. 
mua 



modre muàdre 



morsa muàssa 



ordre âdre 



ordzo, 

ordzç 

porta 

sorta 

tor 

tordre, 

torde 



ordzo, 

ordzu 

porta 

sorta 

ta 



ordre 

ordzu 

porta 
sorta 

• 

tor 



uàdre 

uârdzu 

puàrta 
suàrta 
tua 



tâdre tordre tuàdre 



kuâ 

kuârda 

kuàma 

mua 

muâdre, 

muârdre 

muâssa, 

muârsa 

uâdre, 

uârdre 

uârdzo 

puàrta 

suàrta 

tuâ 

tuàdre 

tuârdre 



kuâ 
kuàrda 
kuàma 
muâ 

muâdre 
muârsa 
uâdre 

uàrdzo 

puàrta 
suàrta 
tuâ 

tuàdre 



Dans un certain nombre de mots or ne prend pas le développe- 
ment indiqué ci-dessus. Il demeure généralement intact dans forma 
(formam), orna'^ (ordinem), et à la faveur de la transposition de IV 
dans kro^ Vlée. Ste C. (corvum). D'autre mots paraissent empruntés 
au français: ^^r Ste C. kyô, tyô Vlée. Vb. kuer Pd'E. O. PI. kue C. 
kuà Vg. Th. G de V. B. (corium); pzià B. pur Pd'E.^ (porcum);fkyô(r), 
tyô(r) (*cordem). 

94. Dans quelques mots To entravé prend le développement 
propre à To long. C'est naturellement le cas de la combinaison 



1 Sainte-Croix présente deux formes en ô: korna et ekôrsç outre la 
forme diphtonguée puoria, 

' Sainte-Croix emploie la forme masculine mor (morsum). 

3 Vlée. orna, PI. uerna, — Soug cette forme ordinem a donné le sens 
de bande de terrain: dans la signification de ordre il suit, comme on l'a 
vu, la règle générale. 

-* Vallorbe a kru, 

5 Ce mot ne se trouve d'ailleurs que dans les deux patois indiqués; 
les autres disent kayon: M. Cornu (Phonologie du Bagnard N. 160) fait 
venir ce dernier mot d'un dérivé de cacaré: je préférerais, m'appuyant sur 
la forme koyon propre au groupe des Ormonts, n'y voir qu'une variante du 
français coïon (cole-onem). 



sponsum 


epag 


sponsam 


epaoza 


fossorium 


fosâo 


molere^ 


mâodre 


fpolicem^ 


pâçdzo 
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ons réduite de bonne heure à ôs.^ Pour d'autre mots la diphtongue 
s'explique par la vocalisation d'un 1 suivant, pour les dérivés de 
fossorium par un type *fossiorum. 

Vg.*';r. ""V* ^"'"f- P^E. o. Vb. SteCPl. 

ep&û epâ epau epo epô 

epâÇza epâza epauza epoza epOza 

fosâtt foôâ foSau ffoàô) foâô 

mâtjàre mâdre maudre (môdre) môdrç 

pâÇdzo p&dzo paudzo (pôdzu) pôdzo 

95. Les dérivés de mobile ont pris le développement indiqué 
au N. 87. Il serait difficile d'indiquer la cause de cette diphton- 
gaison. M. Gilliéron*^ suppose que le mot correspondant de Vionnaz 
est formé sur le français meuble: ce n'est pas probable, car eu 
français demeure en général intact dans tous les patois vaudois. 
Quoiqu'il en soit on aura la série de formes suivante: miïgblyo, 
mâilblyo Th. Vg. B. màblyo, mâblyuGùeY. maubz,o, fnaubz,ç Pd'E. 
O. môblyo, môblyu Vlée. Vb. PL mûblyç Ste C. C. 

96. O + CT s'est réduit à e dans ;/(? (noctem), tandis qu'il s'est 
diphtongue dans les dérivés de octo: uç GdeV. Pd'E. vuç Vlée. Vb. 
mcé Ste C. C. B. O. PI. vtui Th. vuï C. Vg. 

97. O+CS est représenté d'une façon fort irrégulière: ktissc, 
kîissç Vg. G deV. O. kûssç, tyûsse Ste C. B. ktifssç, ku(^sç Vb. Th. Pd'E. 
kuçse C. (coxam); pu Vlée. Th. G de V. B. Pd'E. />uat C, O. pzid 
SteC. PI. pâg Vg. (*pocsum pour possum). 

98. oculum s'est réduit partout au simple produit de l'o initial: 

u(f C. PI. vuéf O. ûç Vlée. ye Ste C. je B. jç Vb. Vg. Th. G de V. 

û P d'E. Ces diverses formes représentent la série de dégradations 

suivante : 

i *ûe, ûç — ye, *yç — je, jç^ 
uç — û 



1 Cfr. es = ens N. 53. 

2 On rencontre pour ces deux mots quelques formes qui rentrent 
dans l'analogie de To bref (N. 87), en plus de celles qui ont trouvé leur 
place dans le tableau même (Vallorbe); ce sont: modre Vlée., mûdrç^pudzç SteC. 

3 Patois de Vionnaz pg. 35. 

* D'après M. Cornu (Phonologie du Bagnard N. 56b.) le j du bagnard 
juey serait le produit de la liaison du mot avec l'article pluriel; c'est pro* 
bable en effet, mais on ne saurait étendre la même explication aux formes 
vaudoises : le j s'y trouve précisément dans des patois qui ne s'en servent 
jamais comme consonne de liaison, tandis que le Pays d'Enhaut, par exemple, 
où le j remplit cette fonction offre le singulier û à côté du pluriel j-û. 
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gg. Il y eu changement de o en a en même temps qu'inser- 
tion d'une nasale dans dzanlya (*joculam). 

loo. Dans coquere et hodie il y a eu déplacement de Taccent 
tonique : la diphtongue qu'on pourrait être tenté de regarder comme 
la simple continuation de To provient de la liaison de cette voyelle 
avec le produit de Te suivant. Les deux mots indiqués ont produit 
des formes absolument parallèles, sauf pour les groupes de Vallorbe, 
Thièle, Sainte Croix. 

Vg. B. kuâire, vuâi Vlée. kuenre, vuen 

GdeV. kuâre, vuâ P d'E. kuçre, vu§ 

O. kuaire, uai Vb. Th. kuçrç, vui 

PI. kuàrç, vuà Ste C. kuârç, vue 

C. kuire, vui 



U 

ICI. Il ne se maintient que rarement et dans quelques patois 
seulement dans les terminaisons «unam, -uram. A l'ordinaire il 
s'affaiblit en ç avec la tendance à déplacer l'accent tonique,^ ce qui 
a même amené sa chute dans un cas isolé. Plus rarement il se 
diphtongue en uç. D'ailleurs les différents exemples que j'ai pu 
recueillir sont loin de présenter un développement uniforme. Dans 
les dérivés de fortunam et de lunam, /ortçna, /urtçna, Içna, l'u s'est 
modifié d'une façon tout à fait générale et ne se maintient que 
Assi%fortuna G de V. et luna G de V. P d'E, communam et pasturam, 
au contraire, ont conservé l'u dans les quatre groupes de la Vallée, 
Venoge, GrosdeVaud et Pays d'Enhaut: kumuna, pâtura, paçura, 
tandis qu'il s'est diphtongue dans kçmuçna Vb. C. PI. Ces formes 
mises à part l'u s'est réduit également à ç : kumçna, kçmçna, pâtura, 
paççra et est tombé dang pâtra Ste C. 

I02. unam a donné deux formes parallèles dans les patois 
vaudois. L'une est employée pronominalement ; c'est yuna à la 
Vallée et yçna dans les autres groupes. L'autre forme, employée 
comme adjectif, a conservé également l'u à la Vallée, una, tandis 
qu'elle l'a rendu nasal dans les groupes du Gros de Vaud, deBlonay,- 
du Pays d'Enhaut, des Ormonts et de la Plaine: onna. Vallorbe 
présente la forme singulière ençi.. Quant aux autres patois ils fai- 
saient sans doute originairement çna, que la langue actuelle a 
réduit à na. 



1 Cfr. N. 402. 
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103. plu^am et prunam ont pris un développement particulier. 
A Torigine ils paraissent s'être diphtongue selon Tanalogie de To 
long. Mais la diphtongue ne s'est plus conservée que dans quelques 
patois : plyâoma, prâqma Th. plyâuma, prâilma B. plyauma Vlée. pçav^ 
-ma P d'E. O. prauma P d'E. Partout ailleurs elle s'est réduite à un 
o nasal*: plyonma, pronma. 

104. u+n final devient nasal et se change en on :fdçlon (diem 
ILunae), nyon (ne unum). • unum a donné deux formes, parallèles à 
celles dérivées de unum: ce sont pour tous les patois y on et an. 
Il est à remarquer toutefois que on suivi d'une voyelle se réduit à 
-n dans les patois de la Venoge et de la Thièle, tandis qu'il reprend 
sa valeur primitive un dans ceux de la Vallée et du Pays d'Enhaut.^ 
Ici encore Vallorbe dit en, 

105. plus se réduit partout à ç: pfyç, pcf, pç, 

106. A part les cas cités jusqu'ici l'u se change en û: dessû, 
i-dçssû (de susum) ; ku, tyû (culum) ; tserûa, tserûye, tseriiyf (camicam) ; 

7)ûa, vïlya, yûva etc. (*vidutam). L'u ne s'est conservé que dans 
vtia C. Pour carrucam la chute de la finale dans certains patois a 
eu pour effet de modifier l'u en i^: tsart O. tsert C Th. GdeV, 
tsert Vg. 
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107. Il ne se maintient généralement intact que dans -fdu (duo) 
et dzuvçno, ckuçno, dzuvçnu, ckunç (juvenem). Pour ce dernier mot 
la chute de la consonne médiane a eu pour effet dans deux groupes 
de déplacer l'accent tonique: la voyelle s'est maintenue dans djuennç 
C, tandis qu'elle a disparu dans djàno, djçnu Vg."* 

108. u est rendu par û *6^2cnsfDyû^ (Deum), due, dûve^ (duas), 
//^îîj (ags. grut),l ^ (super), Sûva^. {sM^xn), tûvali. (^xxdirc^^^sû'^ {s^lx^L). 

109. L'u s'est changé partout en i, en passant par û, dans 
eçerni, eçreni, eterni (stemuere). La Côte seule présente une forme 



^ Cfr. pour un fait analogue N. 41. 

2 Ex : n'omo, un omo ; n'âbro, un âbro. 

3 Peut-être ces fomies sont-elles seules vraiment patoises et les autres 
soat-elles dues à l'influence du français charrue. 

* djeno = dzyeno = dzuéno = dzùeno. ^ • 

^ Plusieurs présentent la forme Dyâ, mais ce n'est là évidemment que 
^a fotme française du mot substituée à sa forme organique. 

«tPour les formes dove Ste C. due C. dam O. voir plus bas N. 112. 
■^ On trouve les formes divergentes sâi PI. sa Ste C. O. 
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etermm dérivée d'un type stemuére ou plutôt encore empruntée 
au français. 

iio. o = u dansjyo^ (ubi). 

111. yum final avec accent attiré est devenu yo dans myo, 
'^fyo, so (meum, tuum, suum), formes propres au patois de Blonay. 

112. Dans quelques mots Tu a pris le même développement 
que Vo long 2: 

Th. Vg.or. Vg. occ. B. G de V. Vlée. C. Pd'E. O. Vb. Ste C. PI. 

i^jugum dzâç dzât^ dzâ dzau dzo dzô 

gulam gaula C. 

lupum lao lâti là lau lo lô 

lupam lâova lâûva, lâuvua lava lauva, laua lova lova 

Il faudrait encore ajouter sâil B. sô PI. s'il était sûr que ces 
formes vinssent directement de sébum. Ce mot paraît s'être con- 
fondu de bonne heure avec sudorem, sudare, comme le montre la 
forme syâ propre au Pays d'Enhaut. C'est sans doute pour éviter 
cette confusion que la plupart des patois emploient la forme su que 
l'absence de la chuintante empêche de faire remonter à sébum; il 
faut n'y voir qu'une formation secondaire faite d'après l'analogie 
du français suif.^ 

f Remarquons encore certains exceptions aux règles indiquées 
dans les numéros précédents paraissent remonter également à la 
formation qui nous occupe ici : yô, dô Ste C, daue P d'E. : de même 
due C. n'est peut-être qu'une modification secondaire de daue. 

113. Pour pluit la diphtongaison rentre dans l'analogie de 
l'o bref: plyâo, plyUii Th. Vg. B. plyà G de V. pçau P d'E. O. plyô 
Vlée. Vb. PI. plyû Ste C. C. -^11 faudra ranger ici aussi pçauvre O. 
(pluere) seul infinitif fort de ce verbe.* 

114. Les dérivés de crucem et de nucem présentent un dé- 
placement de l'accent tonique. Le plus souvent l'u s'est maintenu, 
parfois il s'est réduit à la simple palatale ou a même disparu com- 
plètement. L'e final devenu tonique a pris le développement ordi- 
naire de l'e long 5: kruâtYg^Th. krât ^, krâ GdeV. kruai C. O. 
krai P d'E. krua Vlée. Vb. PL® nuat O. nyat P d'E. nua PI." 

1 Saite-Croit à\i yo, voir plus bas N. 112. 2 Cfr. N. 82. 

3 su = suif comme pu = puis, su = suis. 

4 Les autres patois ont tous des formes faibles: plyovâi, plyovâ etc. 
cfr. N. 40. 

^ Cfr. N. 40. Le développement aura été eu résumé le suivant: 

, ' , ( uâi, uai, uâ 

ucem — uye — ue — ué | ^^^^ _ ^^^gj^ g_ ^ 

^ Sainte-Croix présente la forme française kruà. 

'* Les autres patois remplacent ce mot par koka. Cfr. N. 90. 
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Ù entravé. 

115. Il paraît ne se maintenir généralement qu'à la faveur 
d'une palatale suivante : kruyo, kruyu, kruyç (*crudium). 

116. u alterne avec les diphtongues ue, ue, dans les dérivés 
de putidum, am : pu, puta Vlée. G de V. B. P d'E. pue, pucta Ste C. 
C. Vg. Th. PI. pu^, puçta Vb. O. 

117. A l'ordinaire Tu ne se maintient qu'à Vallorbe; dans les 
autres patois il se change en o: 



betuUam 
bucculam 
buccam 
-f -de subtus 
duplum 
stuppam 

guttam guta 

guttur-um gutru 

BLconuculam^ 



buhlya bokïya, bohlya ^ 

butsç botse botse , ^crustam 
dezu dezo, dejo 
drublyu droblyo medullam^ 

etupa eçopa, etopa -^ *nebullam 
gota 



kurç 



gotro 

konolye, 

kçnolye 



nuptias 
plu viam ^ 



kore, 
korç , 

kruta Î^^^Ç^ 
krotay 

myula myola 

nyula nyola 

nosse, 
nusse noce, 

nofe 



plyodze 
*ranuculam^ rgnulyç rçnolyç 
rubeum rudzu rodzo 

*tegullam tyula tyola 

judicem n'a donné aucune forme rentrant l'analogie de celles 
indiquées ci-dessus. On a en effet: dzudzu Vlée. dzûdzo, dzûdzu Vg. 
G de V. P d'E. dzûdzo , dzedzti, dzçdzç pour les autres patois. L'ano- 
malie aurait-elle sa cause dans le double dz qui accompagne la 
voyelle tonique? 

118. ul suivi d'une consonne qui se maintient se dégrade en 
û: pûdze, pûdz^ pûdç (pulicem); sûpro, sûprUy supr^, stipro, sûpru 
(sulphur — um). Pour le dernier mot l'u s'est maintenu dans supru 
Vlée. et s'est affaibli en e dans sçpru, s^prç Vb. Ste C. La Côte 
offre la forme française sofrç. û remonte à u+i dans bûro, bûru, 
bûrç^ (butyrum). Quand au mot fûsta il est emprunté au français 
comme l'indique déjà la persistance de l's.^ 

1 Quelques patois accusent un primitif conaculam: kunalyç PI. kunaz,ç 
Pd'E. O. Vallorbe présente la forme anormale kçnofyç, 

^ mue/a C. est évidemment la forme française du mot. 

3 Vallorbe a plyodzç: faut-11 voir dans cette forme un cas de dissimi- 
lation de ly-u en ly-ô? 

4 Cinq groupes ont pris pour type ranaculam et ont par conséquent: 
rçHa/ye, rçnalyç C. Vg. B. rçnazç P d'E. O. On vient de voir que ces deux 
derniers font également kuna7,ç. 

^ Ce mot présente plusieurs formes anomales en ô dues apparamment 
à l'influence du français : bù'ru Vlée, Vb. Vg. buorç Ste C. La Plaine a èuârç. 
« Cfr. N. 286. 
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II g. Suivi d'un n Tu devient nasal et se change partout en o^: 

-t^d tune adon t^ndecim onze, on7,e, onde 

ffund+am fonda \ profundum preyQ ji 

fundere fondre, fondrg rotundum ^on 

ungulam bnglya, onlya 

On trouve par-ci par-là la tendance à modifier la syllabe nasale 
on en an, surtout dans les finales. Le Pays d'Enhaut offre le plus 
d'exemples de ce genre: fandre, prean, ryan. Citons encore adan 
Montreux.2 

-uny a suivi un développement spécial dans les dérivés de 
jejunium: Tu est devenu nasal dans la plupart des groupes: dzonno, 
dzonnUj dzonnç, djonno etc., tandis qu'il a subi le traitement de l'o 
long dans ceux de la Thièle: djaono, de Blonay: dzailno, et du Pays 
d'Enhaut: dzauno. 

120. -umnum devient on: auton, uton, ôton (autumnum), et 
exceptionnellement an: otan SteC. L'u de -umnam devient également 
nasal dans kolonda (columnam) forme propre à la plupart des patois, 
tandis que pour le même mot il est réduit à § dans les groupes 
de la Côte, des Ormonts et de la Plaine : kolfna. Ici aussi on ren- 
contre une forme en an : kulanda Vb. 

121. ur suivi de deux consonnes suit le traitement ordinaire 
de l'or entravé 3: 

C. Vg. SteC. O. PI. GdeV. Vlée. Vb. Th. Lavaux. B. Pd'E, 

gurgitem gordze, gordzç gordz§ guàrdzç gfuârdze, guârdzç 

122. ur suivi d'une consonne qui se continue persiste à Val- 
lorbe, tandis qu'il se modifie en o à la Côte et en o dans les autres 
groupes : 

Vb. C. Autres groupes. 

furcam furtsç fortse fortse, fortsç 

curvum kurbu kçrbç korbo, korbu, korbe 

' cursam kursa korsa korsa 

surdam surda Sorda sorda, âorda, Syorda 

Il faut ajouter un exemple de or = ul : porpa (pulpam) mot 
que je n'ai trouvé ni à Vallorbê ni à la Côte. 

123. ur devenu final se change en o dans les patois de la 
Venoge, du Gros de Vaud, du Pays d'Enhaut, des Ormonts et de 
la Plaine, et se diphtongue en ua dans ceux de la Thièle, de La- 
vaux et de Blonay. Dans les groupes restants, c'est à dire dans 
les patois occidentaux le développement a été moins régulier et a 



1 Je renvoie pour *jingere au lieu de jungere au N. 74. 

2 voir aussi le Numéro suivant 

3 Cfr. N. 93. 
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peut-être subi Tinfluence des patois français limitrophes. Quoiqu'il 
en soit j'indique dans le tableau suivant toutes les formes que j'ai 
pu constater pour ces quatre j2[Toupes: 



Vg. GdeV. Th. Lavaax. 
Pd'E. O. PI. B. 



diumum 
fumum 



C. SlcC. Vb. Vlée. 

dzô(C.) dzer(SteC.) dze(Vlée.Vb.) 



for (SteC. C.) , fué (Vlèe. Vb.) 



dzor, dzo dzuâ 

for, fo fuâ 

*Friburgum Fribor, Fribo Fribuâ ^'î^'' ^^Y^^fJ^*) Fribor(SteC.) 
° Fnbue (Vb.) 

ursum or, o uâ 

turrim tor, to tua 



or (Ste C.) Or (Vlée.) ué (Vb.) 
tôr (C. Vlée.) ter (Ste C.) tç (Vb.) 

surdum ne rentre pas dans la règle indiquée ci -dessus. L'u 
s'y change en effet partout en o: sor, so, sor, h, syor: C. sqr, sauf 
à Vallorbe qui a conservé la forme primitive surdu et à la Vallée 
qui présente une forme en ô: sôr.^ Cette divergence s'explique tout 
simplement par la persistance régulière de l'o dans le féminin sorda, 
sorda,2 ainsi que dans les divers cas dans lesquels le d du masculin 
se faisait ou se fait encore parfois sentir.-^ 

124. Dans un certain nombre de mots l'u entravé a pris le 
développement spécifique de l'o long.^ C'est le cas lorsqu'il était 
suivi de d ou de (v)r soutenus, ou bien de 1, ou cl, devenu final 
par suite de la chute de la terminaison latine^: 



Vg. occ. 
B. 



Th. 
Vg. or. 

dulcem dâo dâU 

genuculum dzenâo dzènâtt 

cubitum kâodo*^ kât^do' 

cuprum kâijro 

puUum pào pâlj 
peduculum pyâç 



GdcV. Vlée. C. Pd'E. O. Vb. 

dâ dau 

dzenâ dzenau 
kâdo kaudo 
kâvro kauvro, kauro 

pau 

pyau 



Vb. 


SteC. PL 


do 


dô 


dzçno 
kodu 

• 


dzenô 
kyôdç 
kyôvrç 


P9 

sçkore 
selo 


pô 
pyô 
sakôrç 
selô 



succutere sekagre sakâl^re sekâre sekaure 
soluculum selâg selâil selâ selau 

125. Les formes dérivées de acuculam présentent les mêmes 
modifications : âolya, ôulya Th. Vg. B. àlyç G de V. aulyç Vlée. au^ 
P d'E. O. olyç Vb. ôly^ Ste C. Toutefois ici la diphtongue ne repré- 

1 qu'on peut comparer avec or (ursum) et tôr (turrim) du même patois. 

2 voir le Numéro précédent. 

3 Actuellement le d parait avoir disparu complètement de la liaison 
(comme en français), mais il se retrouve dans des dérivés tels que sorderei B. 
sobriquet donné à un habitant de la contrée vers le commencement de ce siècle. 

4 Cfr. N. ^2. 

5 On rencontre un certain nombre de forme anomales. Les unes 
hde C. O. tyûvru Vlée. iy'ovru Vb. pii Th. G de V. pyu C. peuvent avoir leur 
source dans le patois lui-même, tandis que kuivr^ C. pyu Vb. G deV. sole O. 
sont évidemment empruntées au français. 



6o 

sente pas simplement Tu entravé mais la combinaison a+u avec 
déplacement de l'accent tonique. Il faut en effet admettre la série 
suivante : acuculam — aguglam — aùglam — âuglam — âolya, âulya 
etc. Deux de ces formes intermédiaires se sont maintenues dans 
avuçlyç PL et dvuçlye C. 



Y 

126. Les exemples sont ici trop rares pour qu'on puisse poser 

de règle générale. Dans aucun cas l'y ne se déyeloppe d'après des 

lois qui lui soient propres; il suit tour à tour le traitement de l'a, 
de l'i et de l'u. 

a) arium 1 = yrium, dans les dérivés de *papyrium 

Vg. Th. B. G de V. P d'E. O. PI. Vléc. Vb. Stc C. C. 

papâi papa papai papa papen pape papi 

b) i2 = y, dansfâfe^* Ste C. (gypsum)>et kukçlye, kukçlyç, kokçlye, 
kukç2,ç'^ (chonchyliam). 

c) u^ = y, dans kroia, grota (cryptam) et dans bursa Vb., borsa C, 
borsa, borsa, bossa pour les autre grrupes {^vgoar). 

127. Jtv^iôa a donné buâtçe B. buâite Vg. Th. buUte G de V. 
buaite C. O. biuita Vlée. Vb. Ste C. PI. et la forme anormale buiçc 

m 

Pd'E. Ces formes peuvent s'expliquer de deux manières: ou bien 
elles sont d'introduction récente et calquées sur le français boîte, 
ou bien, ce qui me paraît plus probable vu les formes en ç, elles 
dérivent directement d'un type * puista = pùixda = pyxida. 



Œ, /E. 

128. Cette diphtongue est rendue par i dans les formes isolées 
Ayt B. ft P d'E.5 (caelum). 

129. Elle s'est réduite à la voyelle simple ë et en a pris le 
développement® dans les dérivés de poenam: 

B. P d'E. o. Ste C. PI. Vb Vg. Th. Vlée. C. G de V. 

pâina paina pana pena genna- 



1 Cfr. N. 35. 

2 Cfr. NN. 71, 72. 

3 Ce mot n'est pas usité à Sainte-Croix qui devrait donner kukilyç. 
* Cfr. NN. 117, 122. 

^ Ces deux groupes sont les seuls à posséder une forme patoise de 
ce mot: les autres groupes ne connaissent plus que la forme française. 
6 Cfr. N. 41. 
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EU. 



130. EU est traité comme u^ dans l'exemple unique: râilmo B. 
ratimu Vlée. rauma Pd'E. O. rôm^ PL et ronmo, ronmu, ronme pour 
les autre patois (rheuma). 



raucum 


rutso 


caulem 


tsu, tâu 


causam 
^audio 
' audire* 


tsuza, tsuja 
udzo, uyo 
ure 


^auram 


ura, uvra 



AU. 

131. A quelques rares exceptions près cette diphtongue s'est 
réduite partout au: 

gaudium dzuyo, dzuyu, dzuyç ' 

^udere dzure, dzurç 

claudere klyure, hlyure, cure 

vha. lauba luyzi, luye 

paucum^ pu, 

pauperem puro , ^ 

pausam^ puza, puja > 

Il en est de même pour av àzxi^^dzuta, djuta, dzûa (*gautam = 
gabatam) et tiye, uyç (*aucam pour avicam). 

132. aun s'est réduit d'abord également à un, rendu dans la 
langue actuelle par on, dnns onklyf, onhlyo, onhlyu, onço, onçf (*aun- 
culum = avunculum). 

133. aur a pris le développement de or entravé,^ dans les 
dérivés de aurum: 

c. Vg. SteC. O. PI. GdeV.. Vlée. Vb. Th. Lavaux. Pd'E. B. 

or or â uâ uâ uâ 

134. Dans les dérivés de caudam la diphtongue a pris un 
développement tout particulier. Un seul patois, la Côte, offre la 
réduction normale en u: tytivua. Les autres groupes disent: 

Pd'E. o. PI. SteC. Vb. Vg. Th. GdeV. B. Vlée. 

kaua kôva tyûya kyûva, tyûva tyâvua 



^ Çfr. N. 103. 

2 Sainte-Croix di pu. On peut comparer cette forme avec fû = focum. 

3 La Vallée a adopté la forme francisée poza» 

'* Sainte-Croix a conservé l'accentuation originaire et dit qyi\ Cfr. N. 403. 
^ Cfr. N. 93. Faut-il peut-être admettre ici la série aurum — ourum 
— onum? 
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IV. VOYELLES ATONES. 



135. Ainsi qu'on a pu le voir les voyelles accentuées obéissent 
en passant au vaudois à des règles en général fort précises. Il en 
est autrement des voyelles atones dont le principe même est d'être 
prononcées d'une façon moins claire et d'être par conséquent sujettes 
à des transformations en apparence beaucoup plus arbitraires. Ici 
ce n'-est pas tant la nature de la voyelle elle-même qui détermine 
son sort que sa position relativement à la syllabe accentuée. Sous 
ce rapport les voyelles atones se divisent en deux groupes prin- 
cipaux, lesquels se subdivisent à leur tour de la manière suivante: 

A. Atones précédant la syllabe tonique: 

a) médiatement, 

b) immédiatement. 

B. Atones suivant la syllabe tonique: 

a) en avant-dernière syllabe, 

b) en syllabe finale. 

C'est cette division que j'ai prise pour base de mon exposé 
des voyelles atones. 



A. Atones précédant médiatement la syllabe tonique. 

136. Dans cette position la voyelle persiste à peu près toujours. 
Les exemples dans lesquels elle est tombée sont aussi rares que 
faciles à expliquer. Dans un seul mot la chute est commune à 
tous les groupes; c'est jejunare qui a donné par suite de l'assimi- 
lation de la voyelle à la palatale précédente^ les formes dissillabiques 
dzauna, djaunâ, dzonnâ, djonnU, Dans qulques dérivés de *ruinare 
le u a disparu par suite de sa fusion avec la voyelle suivante: 
rûnU^h. SteC. rinâ GdeV. B. 

Pour l'un et l'autre mot la chute de la voyelle provient de la 
nature des sons avoisinants et date de la formation romane du mot. 
Dans un troisième exemple elle est secondaire et n'est pas due à 
des raisons simplement phonétiques. Trois patois, en effet, ceux 
de la Vallée, de Vallorbe et des Ormonts, ont réduit hospitale 
à to,'^ tout en rendant le mot féminin; ce changement de genre est 
d'autant plus remarquable que la réduction de.oto en to provient 
évidemment de l'idée que l'oto devait se décomposer en lo to, de 
même que l'atseta a donné la tseta. 



1 Cfr. N. 225. 

2 Cfr. N. 425. 
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On considère en outre à Tordinaire comme rentrant ici les 
formes correspondant aux mots vaudois relodzo, rflodzo, rfhdsu, 
rçlodzç (horologium) et vrçfâ, vrffâ (veritatem). Cette opinion est 
évidemment erronée en ce qui concerne le premier de ces mots: 
relodzo provient régfulièrement de hor'logîum par une métathèse 
tout à fait conforme à l'esprit des patois vaudois.* Il en est sans 
doute de même de vrçtâ «= vertâ -= ver'tatem. A la vérité on ren- 
contre pour ce mot des formes qui pourraient faire croire à une 
syncope de Te; ce sont vrt'fâ C. vrçfo PI. vçrftà Vlée. Vb. Mais ces 
différentes formes s'expliquent toutes aisément par le désir d'adoucir 
le vr initial, soit par l'insertion d'un e muet, soit par le renforcement 
de la voyelle atone. D'ailleurs la forme veriâ conservée aux Or- 
monts décide en faveur du maintien de l'e. 

Si l'atone qui précède médiatement la syllabe accentuée per- 
siste pour ainsi dire toujours, elle ne conserve pas toujours et par- 
tout sa valeur primitive. Il est nécessaire, si l'on veut se rendre 
compte de la façon dont elle passe dans les patois vaudois, d'étudier 
chaque voyelle séparément D'ailleurs, ainsi que je l'ai déjà remar- 
qué, les lois qui président à la transformation des voyelles atones 
sont beaucoup plus difficiles à fixer que celles qui ont trait aux 
voyelles toniques, et il faudra trop souvent se borner à indiquer 
les faits sans pouvoir prétendre à les analyser d'une manière satis- 
faisante. 

A. 

137. Il se maintient généralement intact: 

'allactare aleiti, aleîtyi bajulare balye, balyî, ba^i 

allectare aletSe, aletsi » baptizare batsi 

applicare aplyeyi, apçeyi catuliare gatol3ri, gatf lyi 

'''radicinam rassçna BL capulare tsaplyâ, ïsapçâ 

salutare salua, salûâ, salûvâ 

138. L'a deranimalia s'est allongé dans ârmafyç, ârmâa^ç PL Pd'E. 
àrtnalye B., tandis qu'il s'est changé en e dans erma^, ermaL^ O. 
Deux autres mots ont sonservé l'a dans certains patois tandis qu'ils 
l'ont modifié en e dans les autres. Pour l'un, *ascultare, les formes 
en a sont la règle: akiltâ, atyûtâ, akyôtU, et l'e- se trouve dans quatre 
groupes seulement: ekautâ^Xkçi, ektiçtâ C. ^/v«^ Vg. Pd'E.; sar- 
culare, au contraire, n'a conservé l'a que dans les patois de Sainte- 
Croix : sarklyâ, la Vallée et Vallorbe : sahlyïï, tandis que tous les 
autres patois l'ont changé en e : serklyâ^ serhlyâ, sehlyU, serçâ, scrçâ. 



^ Cfr. N. 405. 
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j 139. Dans les dérivés de adjutare l'a s'est combiné avec la 
palatale suivante. Il a conservé une valeur distincte dans aidyiO, 
aidî Vg., et en se transformsnt en e dans eidyi G de V. B. P d'E., 
tandis que la diphtongxie s'est réduite à un son unique dans: àdye 
Vlée. edyiVX. çdïNh. SteC. C. 



E. 

140. Il se maintient dans la règle tel quel: 

demorari demorâ^ f^extranearium eçrandzi, etrandzi 

]\ de abante de van ^^^ :ffebruarium fevrâi, fevrâ etc. 

germinare dzernâ ^seminare senâ 

-^141. Lorsque er se transpose l'e s'affaiblit en ç: brçlyç, brçlyt, 
brçz,t (beryllare); vrçtâ (veritatem). On a déjà vu que ce dernier 
mot présentait plusieurs formes divergentes: vertâ O. vrttû C. vreio 
PL vçrçtâ Vlée. Vb.2 

142. L'e se transforme en a, sans doute par dissimilation, dans 
marendâ (merendare). 

143. Cette voyelle ne se maintient jamais sous sa forme primi- 
tive. A l'ordinaire elle se change en e: 

disturbare deçorbâPd'E. misculare mehlyâ, meçâ 

deçorbâ B. ) i *pigritiosum perezô Ste C. peraizau O.^ 

divinare devgnâ circulare serklyâ, serhlyâ 

*divisare devezâ vigilare velye, velyi 

irrigare erdzi 

144. sibilare n'a donné que dans trois Coupes des formes en 
e ou ç: sebzfiL O., s^hlyU C. PI. Dans la plupart des patois l'i s'est 
modifié en û: sûblyâ, silblyà^ silbzfiL, et même en u dans celui de le 
Vallée: sublyâ, 

145. Suivi d'une nasale l'i devient en, a, e, dans les mêmes 
conditions que l'i accentué.'* Il est à remarquer toutefois que la 
Broyé ne présente pas de forme en an. On aura par conséquent: 



^ L'e est fermé dans demorà Ste C, demuçrâ C, alors que dans dçmorû 
Vb. PI. il s'est affaibli en ç sous l'influence de la voyelle longue suivante, 
et peut-être aussi de la forme française correspondante. 

2 Cfr. N. 136. 

3 Deux autre patois ont élargi l'e de ce mot en a: parejâii B. 
parejau Pd'E. 

4 Cfr. N. 74. 
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*: 



*: 



SteC. Vg. or. Jorat. 


Vg. occ. 


âdrâi, âdrâ, âdrâ 


edrâi 


àfoniâ 


efoniâ 


âmandzî 


emantsi 


âpatâ, âpâtâ 


epatâ 


âplyâyi 


êplyeyi 



âteroga, âterodzi eterodzi 



indireetum endrâi, endrâ, endrai etc. 
*infumare enfuma, enfomri 
Mnmanicare enmandjer enmandzi 
impastare enpaçâ, enpatâ 
''implicare enplyeyi, enpçeyi 
interrogare enterogâ, enterodzi i 

^146. Lorsque dans le cours de son développement in s'est 
trouvé précéder immédiatement un s entravé, la nasal est tombée^ 
et l'i s'est réduit à ç: m^hyi, m^çt, vi^tyi, vieti (ministerium). 

O. 

147. Il se maintient en syllabe nasale : kontâ^ kontà (computare), 
ainsi que dansfrT^ô, otq (hospitale) et mfrât, m^rày oT)ren etc. (operarium). 
Il se maintient de même après la chute de la nasale dsinsrMo/iyz3. 
Pd'E. motstO. moft Th, (monasterium). Ajoutons encoreMiorologium 
pour les patois qui n'ont pas transposé la voyelle initiale, c'est à 
dire pour la Thièle et un partie du Gros de Vaud : orlodzo, orlodzu. 

Les mots indiqués ci-dessus ont d'ailleurs un certain nombre 
de formes divercfentes : l'o est fermé dans oto Ste C. ovrâi Th. B. 
iyvrai O., tandis qu'il s'est modifié en u dans tivrç Vb. et muti Ste C. 

148. u, ù = o dans kudyi, kudzi; G de V. kildyt (cogitare). 

149. o s'est changé en e, ç, par dissimilation sans doute, dans 
felodzo B. relodzç SteC. et rçlodzo, rçlodcii, rçlodzç, dans les autres 
patois (horologium).^ Il en est de même pour ep^to, Ste C. : çpçto, 
peu importe que ce mot dérive directement de hospitale ou qu'il 
ne représente qu'une forme patoisée du français hôpital. 

150. ol a pris un 4Gveloppement spécial et difficile à retracer. 
Les deux exemples qui sont à ma disposition, collocare et solidare, 
ne s'accordent que pour les trois groupes suivants: Vlée. kautse, 
saudâ; O. kauçi, saudâ; Vb. tyiitsi, siidâ. Les autres patois ont: 
kutst"B. Pd'E., kufst, tyûfsi ^tcC, Vg. Th. GdeV., k)'ôfszFl,; soda C, 
sudâ Vg. G de V. B., sudâ, sûdâ B. P d'E., soda Ste C. 

U. 

151. Il ne se maintient dans la règle qu'à Vallorbe; partout 
ailleurs il se change en o: 

• BL bulengarium bulondzi bolondje, bolondzi, bolandzi 

gutturosum gutro gotrûo, gotrau, gotrâ etc. 

gubemare guvemâ govemâ 

sustinere sutçni sotçni, sotini 



i Cfr. N. 297. 2 Cfr. N. 136. 



c . 
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I.'o de govemâ s'est affaibli en ç dans les trois groupes de 
Blonay, des Ormonts et de la Plaine: gçvernU, On peut ajouter 
alluminare dont je ne connais que les formes anomales: alunâ Pd'E. 
alçnâ O. PI. 

152. ul non soutenu par la voyelle suivante se réduit à û: 
X pudzen , pudzçna (puUicenum, puUicenam). 

AU. 

153. Cette diphtongue se réduit à u dans : pur et a, pur^tUy pureto 
(paupertatem) et\/rulyt B. (*fraudillare). ] 



B. Atones précédant immédiatement la syllabe tonique. 

154. D'une manière générale on peut poser la règle suivante: 
la voyelle persiste toujours lorsqu'elle est longue; elle disparaît 
lorsqu'elle est brève, à moins quelle ne se trouve en syllabe initiale. 
Il est à remarquer toutefois que dans ce domaine notre appréciation 
est forcément un peu arbitraire, par le fait que toutes les longues 
et les trois brèves a, e, o, ne se trouvent guère qu'en syllabe initiale. 
Voici du reste quelques exemples dans lesquels la voyelle brève 
est tombée conformément à la règle. 



op^anum 
^d-lum^hare 
' an^iualia 


ovrâi 
alçnâ 
ârmalye 


j germmare 
\ irr^gare 
^ hosp/tale 


d/emâ 
erdzi 
oço, oto 


' sem/hare 


senâ 


sept^'manam 


sgnanna 



.\ sib^lare 
\ coll(9care 
' hordogium 
fgutt^/rosum 
ycompz^tare 
,sarc2^1are 
4 cap^^lare 
, bervUare 



sûblyâ, seblyâ 

kutsi 

relodzo, orlodzo 

gotrâo 

kontâ 

sarklyâ, serhlyâ 

tsaplyâ 

brglyi 



155. Lorsqu'une voyelle protonique, longue ou brève, se trouve 
précéder immédiatement la voyelle accentuée, que ce soit originaire- 
ment ou par suite de la chute d'une consonne médiane, elle main- 
tient à peu près toujours tout en passant le plus souvent à l'état 
de consonne.i Elle est simplement tombée dans doze, doz,e (duo- 
decim), fevrât (februarium). 

156. Précédée d'un son palatal la voyelle protonique se con- 
fond avec lui et passe à l'ordinaire dans la syllabe accentuée: 

adjutare aidyi, eidyi, aidi ^' cogitare kudyi, kudzi 

bajulare balye, balyi vigilare velye, velyi 



A Voir pour les exemples à l'appui tout le chapitre consacré à l'hiatus. 
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f La même influence a amené la chute d'une voyelle initiale 
dans dsâuno, djUqno, dzonno, djonno (jejunium).' 

157. Il est à la règle générale indiquée plus haut un petit 
nombre d'exceptions plus ou moins réelles: 

a) La voyelle médiane tombe, quoique étant longrue, dans/wf A>7^ 
vi^tyiy mçtt (ministerium) et 'niohyi, moisi, mott (monasterium). 

b) La voyelle initiale disparaît dans lâg, lâu, lau etc. (illorum) 
etjdrâï, drâ, drai, drâ (directum) = *dçrâi, dçrâ^ etc. 

c) La voyelle brève paraît se maintenir dans un certain nombre 
de mots alors qu'elle- ne se trouve pas en syllabe initiale.-* Tels 
s>ont^ epçto (hospitale),f ennpni, r?içmt (inimicum), qui paraissent em- 
pruntés au français. Dans legrpnà B. (lacrimare) la persistance de 
la voyelle est due au simple *légTçma (lacrinam), ce qui ne fait 
d'ailleurs que déplacer l'anomalie. De même dannizala (dominicellam) 
est formé d'après dama, lequel est emprunté lui-même au français. 

Voici maintenant dans quelles conditions les voyelles qui per- 
sistent passent dans les patois vaudois. 

A. 

158. Long ou bref il se maintient le plus souvent en patois 
sous la forme originelle, tout en y étant presque toujours bref 

à = â (de nature ou par position) 

damnaticum damâdzo 



a = a 



fascinam 

*lactellum 

materiam 

pacare 

paxillum 

caponem 

vannare 



fassçna 

laçei, lasse, lafe 

matâire 

paye, payi 

passei, passe 

tsapon 

vanâ 



* avenam 


avama, avenna 


lavare 


lava 


phalangas 


palantse 


1 papyrium 


papâi 


parietem 


parai 


salire 


salyi J 


^tabanum 


tavan 


' calendas 


tsalande 



Rarement l'a est long, et il est curieux de constater que dans 
ce cas il dérive généralement d'un a bref latin :J âmâ (amare), ârU 
[^rdxe\^âranye (araneam), ârçlyc (apiculam), mâlyt (*malleare). 

159. a suivi de n ou de m entravés devient nasal: 

*antianum anhyan . mantile manti 

•anconem angon candelam tsandâila 

de abantiare devanhyi, devansi cambiare tsandzi 

* *extranearium eçrandzi, etrandzi cantionem tsançon, tsanson 

mundare mandii cantare tsantâ 



1 Cfr. N. 136. 

2 Cfr. N. 170. 

■* Abstraction faite des composés tels que degrçdâ (*degradare), de- 
morâ (demorari), sotçni (sustinere), aplyeyi (applicare) etc. 

5* 
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Par exception an s'est modifié en en dans tsendjç Vlée. et en 
a dans etràdzt, tsàdzi Ste C. Dans les dérivés de manducare la syl- 
labe nasale s'est réduite partout à e muet: medje, mçdzt, sauf à 
Sainte-Croix qui l'a conservée tout en la modifiant en en: mendzi 

i6o. ar entravé tantôt demeure intact, tantôt se change en er, 
sans qu'on puisse indiquer le raison de cette diversité; il est seule- 
ment permis de dire que la présence d'un son palatal favorise la 
transformation de Ta en e. Celle-ci a lieu pour tous les patois dans 
tserhon (carbonem), tserdjç, tserdd (caricare) et iserûa, tsrûya, tseri, 
tsert (carrucam). Ce dernier mot toutefois présente une forme en a: 
tsarï O. L'a de argentum se conserve dans cinq groupes et se 
modifie dans les six autres: ard zen, ardza SteC. Vg. Th. Gde V. O.; 
erdzen, erdza. Trois mots enfin conservent généralement la voyelle 
intacte tout en la modifiant dans l'un ou l'autre patois : kartâi, kartâ, 
kartà (quartarium), mais kyàrtenYlê^, kertiCr, martet, marte, niartï 
(BL martellum), mais merteY\ee,Yh,\ /â^rûf/' (tardivum), mais terdï 
Vlée. C. B. 

Notons encore deux cas isolés dans lesquels ar se modifie en 
syllabe ouverte: erany çYh, (araneam), perotse B. (paroeciam). 

i6i. Dans une série de mots l'a se change en e, e, i, u, sans 
qu'il soit possible de faire rentrer ces diverses modifications dans 
une règle générale. Je me borne à reproduire les formes que j'ai 
pu recueillir: 



fgalliam 
granarium grene Vb. 

a lacertum, am lezâ Th. 

mezala 



-^ macellam 
^*ranuculam- 
*ranaculam 
racemum 
-caminum 
- canalem 
. caballum 

caprellum 



f t, u 

dzenelye, dzçnçlyçi 
grenâi, grenà, greni gurnâi, -â, ai, B. 
Vg. P1.^C. GdeV. Pd'E. 
lézarda Vb. lizâr O. lizàrda 

Pd'E. PI. 

rçnolye, rçnalye 



tseno Th. B. 



IÇ^en 

tsgmen 

tsçno 
tsevo Vlée. Ste C. tsg vo Vb. C. Vg. PI. 

th. GdeV. 
tsevri Th. tsgvri, tsevri tsivri Vlée. 



1 Les mots dont je ne cite pas la provenance ont la voyelle en question 
commune à tous les groupes, respectivement aux groupes qui ne se trouvent 
pas indiqués dans l'une des deux autres colonnes. 

2 Cfr. N. 117. 
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i62. Lorsqu'une palatale vient à se développer derrière Ta 
elle s'unit en une diphtongue avec ce dernier. Cette diphtongue 
n'a conservé qu'exceptionnellement sa valeur primitive ai; à l'ordi- 
naire elle s'est modifiée en ei et s'est même réduite parfois au son 
simple à. D'ailleurs le groupement des diphtongues diffère un peu 
pour les deux mots qui rentrent ici, — *clariare et lactatam, comme 
on peut le voir par le tableau suivant: 

hlyairi Th: klyeiri, hlyeiri, eklyeirye ehlyâri Vb.* 

laitiyaC. laityâVg.Th. O. leityâ Vlée. GdeV. B. làtyâVb. SteC.Pl. 

Pd'E. 

163. L'I de la combinaison al+cons. s'est vocalisé en u, sans 
conserver pourtant dans tous les patois un valeur indépendante. 
Les trois exemples que j'ai à ma disposition ne concordent d'ailleurs 
qu'en partie. Peut-être les divergences sont-elles dues à l'influence 
du français: 

au ô 

saltare sauta sotaVlée.Vb. StC. sôtâ PI. 

*salvaticum sauvâdzu, vsauvuâdzu sovadzo, sovàdzu sôvâdzg SteC. 

Vlée. C. Vg. 
caldariam tsaudâire, tsodirç Ste C. 

tsaudaire etc. tsôdarç PI. 



E. 

164. Il se maintient dans la règle sous sa forme originelle, 
surtout devant une labiale ou un r entravé: 



*vervicarium 


berdzi 


meliorem 


melyâo, melyau 


debere 


devâi, devâ etc. 


•t messionem 


messon 


stemuere 


etemi 


1 nepotem 


nevâo 


*fenare 


fenâ 


repastum 


repe 


femellam 


femala 


~ serpentem 


serpen, serpà 


crcpare 


krevâ 


sexterium 


setâi 


levare 


leva 


versare 


versa, vessâ 



- 165. e varie parfois avec ç: dzcnâo, dzcnâû, dzcnau, dzcnâ, 
dzimo; dzçnau, dz^nô (genuculum) ; fcniçra, fcnçtra; fmciçra, fençtra 
(fenestram). Plus souvent l'e s'est affaibli partout en ç: tçmon, 
h;moft (temonem), tpu (tenere), vçnt (venire), veçt, v^ti (vestire). Les 
trois derniers mots cités ont modifié l'e en i dans le patois de la 
Vallée, par assimilation sans doute à l'i final: tint, vint, vitû 



* çklyçrâ Ste C. sera emprunté français. Les patois du Pays d'Enhaut, 
des Ormonts et de la Plaine ne possèdent pas ce mot qu'ils remplacent 
par alunâ, alçnâ (adluminare). 
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i66. en entravé suit la règle de Ten accentué ^i 

.f gentilem dzenti, dzanti dzàti dzeti 

emplastrum emplyâtro âplyâtro eplyâtru 

T'Les dérivés du BL. bulengarium ne rentrent dans la règle 
qu'en ce qui concerne les patois de la Vallée,^ des Ormonts et de 
Sainte -Croix: bolcndzi, boladzû Dans tous les autres groupes Te 
paraît s'être modifié sous Tinfluence soit de la voyelle précédente, 
soit de la forme fi"ançaise: bolondzi; C. PL: bolandzù Je n'indique 
du reste ces différentes formes que pour mémoire, le mot étant 
d'introduction relativement récente dans les patois vaudois, ainsi 
que l'institution elle-même. 

167. Parfois l'e s'élargit en a. Cette modification est commune 
à tous les patois pour le mot dzalâ (gelare); elle est la règle aussi 
pour martst (mercatum) qui n'a conservé l'e qu'a la Vallée: mertse, 
et à Vallorbe : nicrtsù serarc en revanche a conservé généralement 
l'e latin, sera, tandis que quatre groupes le rendent en a: sarâ Th. 
P d'E. sarà Ste C. B. Il en est de même du substantif: ÀseralyCy 
seralye, saralye, saralyç, saraz,ç (seraculam). 

168. L'e des infinitifs en ecare a pris un développement spécial 
sous l'influence de la palatale suivante. Il est maintenu intact dans 
cinq patois, tandis qu'un sixième l'a réduit à ç ; quatre groupes l'ont 
élargi en à et même en a; dans un groupe enfin il s'est assimilé 
à l'i final: 

Vb. B. P d'E. O. M. C. Vlée. SteC. Th. GdeV. Vg. 

e e a U a i 

nçyi nàye, nàyi nàyi nayi niyi 
prçyi pràye, pràyi prayi prayi priyi 
sàye, sàyi sayi sayi siyi 

j. 

lôg. Il ne se maintient que rarement intact : j/^â=^ (pipare)^ ivàr, 
tvà^ (hibernum), pûâ O. PL (pistare), mots auxquels ont peu ajouter 
les formes tout à fait isolées.] mïrâklye Ste C. (miraculum), rûmâ Vlée. 
Pd'E. rïtiâ GdeV. B. (ruinare). 

170. Plus souvent l'i se change en e: fcmç (fimarium), fretnà 
B. (firmare),' lyetâ, lyctâ GdeV. B. PL (iicidûre^tpcrezo SteC. parejail B. 



necare 


neyi 


precare 


preyi 


secare 


seyi 



1 Cfr. N. 52. 

2 Ce patois présente d'ailleurs la forme parallèle bo/ondjç. 
•^ La Côte offre pour ce mot la forme fe/â, 

4 Dans deux patois la syllabe est devenue nasale: envà Pd'E. etwàr 0.; 
dans un troisième Ti s'est affaibli en ç : ^vàr Ste C. 



minpre 
pilare 


mgna 

pçiâr- 


primarium ^ 
^ *villatîcura 


prçmi 
vçlâdzor 


>^*visaticum 


vçzâdzo 


vicmum 


vezen 
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pargau Pd'E.^ (pigritiosum), j'<^/j^* (siccare), tsertst (circare). Mais à 

l'ordinaire cet e s'est réduit à un e muet: 

-^ivinare devçnâ 

' *divisare devezâ 

spinaceam epçnatse 

filare felâ 

' filiolum îelyo, felyô, fçlyû etc. 

limacem Içmasse 

directum a dû faire de même à Torigine derâi, d§râ etc. réduits 
dans la suite, par Fassimilation de Te à Tr, aux formes monosylla- 
biques drât, dm, drai, drâ, miraculum a donné, outre la forme en 
i indiqué plus haut, des formes en e dans les patois de la Thièle, 
de Blonay et du Pays d'Enhaut : memhlyo, merâço, et en g dans les 
autres groupes: mçrâhlyo, mçraklyç, mçraçç. 

171. Suivi d'une nasale Ti prend le même développement que 
lorsqu'il précède médiatement la syllabe accentuée 3: 

infantem enfan âfan efan 

inflare enflya, enhylâ àflyâ çflyâ 

, implere enplyâ, enpçâ ràplyi çplyâ 

T *intorsam entorsa, entuâssa àtorsa etorsa 

intrare entra àtrâ etrâ 

re-vindicare revendzi revâdzi rgvedzi 

f 172. Ui est rendu par a dans ebalansc, cbalanhye Vlèe. SteC. 
Th. GdeV. B. (bilances), mot qui pourrait bien être emprunté au 
français. Les Ormonts présentent d'ailleurs une forme en e: belançe. 

173. û = i diàXi^<i^damû'Zj(ila (dominicellum), tandis que Tu de 
runa Vlée. Ste C. est dû sans doute à la rencontre des deux 
voyelles u et i. 

174. icare se confond avec ecare*: 

*manicare maneyi maniyâ^ manàye, manàyi manâyi manayi maniyi 
plicare plyeyi plygyi plyâye, plyàyi plyâyi plyayi plyiyi 

O. 

175. Il se maintient en général dans tous les patois à Tex- 
ception de celui de Vallorbe qui le change le plus souvent en u®: 

1 On trouve aux Ormonts la forme singulière peraizau, 

2 La Vallée fait exception pour ce mot avec la forme prumyç, 

3 Cfr. N. 145. 

* Cfr. N. 168. 

^ Cette forme anormale est due apparemment au français manier. 

* Les exemples cités présentent un certain nombre de formes anomales: 
%n" Vb. k/jun W\ée. /un SteC. çert O. pyerâ Wb. rçprûdj^ Vlée. vç/yàY\ée. 
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^excorticare 

florere 
^*fortiare 
'rfortunam 
^fossorium 

cognoscere 



4 



coluranam 



ekortsi; ekurtsi 
flyori, hlyori, çori 
forsi, forse; fussi 
fortçna; furtena 
fosâo, fosau etc. 
konyetre; kunyetre 
kolonda; kulanda 



fmortarium 
'Hiovellum 

plorarc 
- podiare 

portare 

repropiare 

*volere 



mortai, morta etc. 
nove; nuve 
plyorâ, pçorâ 
poyi 

portai purta 
feprodzi; reprutsi 
volyâi; vulyà 



176. L'o se maintient partout, tout en devenant nasal, devant 
m oun entraxes: ^onêanna (fontanam), gonhlya (conûare), i Âondzi 
(commeatum). Dans deux mots la nasale s'est perdue; Tun suit la 
règle générale, c'est à dire conserve partout, sauf à Vallorbe, la 
voyelle intacte: ko^â, koçU; Vb. kuta (constare), tandis que l'autre 
Ta transformée partout ^ en VLijkukç/ye, kukçzç etc. (conchyliam). 

^ 177. Lorsque l'o se trouvait précéder immédiatement une 
autre voyelle il s'est changé régulièrement en u, à moins toutefois 
que l'hiatus n'ait été évité par l'insertion d'un y ou d'un v, auquel cas 
la voyelle protonique suit la règle générale. Comme on peut le voir 
par les exemples qui suivent l'u de la première phase s'est tantôt 
maintenu, tantôt s'est réduit à la simple palatale : 6uei, bue, but (botel- 
lum); kuâtre, kuare, kuire etc. (coquere); puât, ptm, ptcaï ^. GdeV. O., 
Pyat Pd'E., mais dans les autres groupes: povât, povai, povà, poyà; 
Yh. puyà (*potere); ryon, ryan (rotundum); tua PL, tyuâ Vlée. et dans 
tous les autres groupes tya, tyâ (*totare). jocari n'a donné que peu 
de formes régulières: dzoyç Vlée., dzoyiVl., djut C; les autres groupes 
ont: dzûyt Pd'E., dzçyt B. O., dj'ûvt Vg., djût Vb. Th. GdeV. 

178. Pour quelques mots l'o est rendu par u dans les patois 
de la Vallée, de la Venoge, du Gros de Vaud et du Pays d'Enhaut, 
tandis qu'il s'est affaibli en e dans les autres groupes: 

^dormire^ drumi drgmi 

formicam^ frumya, frumi fremya, frémi 

commôdum kumudo, kumudu kçmudu, kçmudu, kçmude 

sonare sunâ, sunâ senâ, senâ 

179. L'o s'est réduit partout à e dans prevon, prean (profun- 
dum), et à ç ddius^ dçmendze, dçmâdzç, dçmedzç (dominicam). 

Jx8o. Un certain nombre de mots enfin varient sans raison 
apparante entre o, u, uç, û, e: kulyt, kulyç, ku2,ï; C. Th. PL: kmlyi 
(cochleare); konolye, konolyç Vlée. Th. B.; kolonye C; kunalyç, kunazç 
Pd'E. O. PL; kçnolyç, kçnôlyçYh, SteC. Vg. GdeV. (coluculam, cola- 
culam); monUyç Th.; muçntya SteC. C. PL; muntya, mufiàya dans 



^ La forme divergente kokçlye C. sera due a rinfluence du français. 
2 Le Gros de Vaud présente en outre pour ces deux mots lés formes 
accessoires drûmi, frumi. 



J 
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les autres patois (monetam); murz'Yg, B.; muf ri Yh, C. Th. O. PL; 
mim SteC. GdeV. (fmoriri). 

U. 

i8i. L'u ne se maintient tel quel que dans dzissi (pulsare) et 
^7//â, (gustare). Encore pour le second mot s*est-il transformé en o 
dans le patois de Blonay: ^oçâ, sans parler d'une série de variantes 
en dans les patois qui ont Tu pour forme principale. 

182. Suivi d'une voyelle Tu se maintient le plus souvent tout 
en formant diphtongne avec elle? ektuila, ekuela (scutellam), ptm C. 
Vg. Th. B. (putare),^^^«/M« C. (salutare), stm, sua Vlée. Vb. C. O. PI. 
(sudare). Parfois cet u s'est réduit à la simple palatale : syâ, sa pour 
les groupes non indiqués ci-dessus ; io, tyo B. (suùm, tuùm). Quant 
à l'û de salua, saliiyâ, salûvâ, il ne faut y voir sans doute que l'in- 

. fluence du français. 

183. A l'ordinaire, et surtout en position, l'u se maintient tel 
quel à Vallorbe et se change en o dans les autres patois : 

bordzâi, bordzâ, bordzai, bordzà 

degotâ 

droblyâ, drobî^a 

dzomâ, dzomaye 

fomâi, fomâ etc. 

gatolyi, gatolye, gat07,i 

ko va, ,koâ 

s'oîlyà, sohlyâ, soçâ 

184. u nasal est rendu par o\ fonda (fundare),Vâfet?n«fl^ dj'onnâ 
(jejunare). Quelques patois n'ont pas nasalisé l'u du dernier mot 
et le rendent par la diphtongne au: dzaunâ Pd'E., dzaunâ B., djaunâ 
Vlée. Th. 

185. Un certain nombre de mots rendent l'u latin par û; mais 
ils paraissent tous avoir subi l'influence du français, s'ils ne lui ont 
pas tous été empruntés directement : hkûtU, atyûtâ, etyûtâ (auscultare), 
dzûrâ, djurâ, jura (jurare), estyûzâ (excusare), fûzâ {{usaxe)y ikïlryau, 
tyûryô (curiosum), mûton (BL multonem).** Tous ces mots d'ailleurs 
présentent des formes divergentes: ckautâ Vlée., akautâ O., akyôtâ 
PI.; dzurâ Vlée., dzçrâ Vb. B. O. PI.; esku^zà C; fuzâ Vlée. Vg.; 
kuçryau C; mauton Vlée. C, môton SteC. PI. 



BL burgensem 


burdzâ 


de-guttare 


degutâ 


duplare 


drublyit 


"^diurnatum, am * 


dzumâ 


-furnarium 


fume 


*catuliare' 


gatulyi 


cubare 


kuvâ 


sufHare 


suflyâ 



* On trouve la fonne anormale dzôrnâ Vlée. 

2 Quatre patois on réduit l'o de ce mot à ç : gaiçlyi Ste C. C. PI., 
gatez,i, gaiçLi O. 

3 Cfr. encore les dérivés de salutare N. 182. 
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i86. Dans quelques mots Vu s'est conservé intact dans les 
groupes de la Vallée, de la Venoge et du Grros de Vaud, tout en 
s'afFaiblissant en ç dans les autres patois: 

indurare endura, àdurâ endjrgu- 

furaare fuma fg mâ 

^umariam fumâirç, fumàre fçmâire, femaire etc. 

plumare plyumâ plyçmâ, pçemâ 

•^^187. La réduction de Tu à ç est commune à tous les groupes 
dans dzçnâtbro, dz^7iâvro, dzçnaïvro etc. (juniperum). 

188. Quelques mots présentent les modifications les plus di- 
verses de Tu, comme on peut en juger par le tableau suivant: 

'\cultcllmn mucere ^ntonem sfurtïcam 

(kutei B. muzi Vlée. Vg. unyon Vg. GdeV. urtya Vb. B. 

B. O. Pd'E. Pd'E. PI. 

" \ kute Vlée. Vg. muji GdV. PdE. urti Vg. 

[kuti'GdeV. Pd'E. 

^ i kuete Vb. C. Th. muezi Vb. PI. 
^ ( muçji C. 

ortya O. 

orti C. 
ô kyôte PI. ôrti Vlée. 

û kùte Ste C. muzi Ste C. ùrtya Ste C. 

i inyon Ste C. 

ç çnyon Vlée. Vb. Th. 

B. O. PL 
au kaute O. 

« 

189. Dans les dérivés de succutere la voyelle protonique a 
pris un développement tout particulier; elle est rendue en effet 
par a, e, ç: 

a sakâûre B., sakaure, sakaure P d'E. O., sakôre Ste C. PI. 
e sekâore Vg. Th., sekaure Vlée., sekâre P d'E. 
ç sekaure C, àçkore Vb. 

M. 

190. Cette diphtongue est rendue par ei, e, î, dans l'exemple 
unique : preidzi B., pridzi G de V. P d'E. et prçdzt pour les autres 
patois (praedicare).^ 

AU. 

191. La diphtongue ne persiste que dans le seul mot autoti 
(autumnum). Encore trouve-t-on un certain nombre de formes diver- 
gentes : uton Vb., olan Ste C, oûena C, ôton PI. 

'' Cfr. N. 411. 
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192. A Tordinaire la diphtongue se réduit au: enrutsi, àrutsi 
(-raucari),U2^â (laudare), puyi (*cavicare). \ *ausare varie entre u et o: 
24m Vb. C. Th. GdeV. B. PL, ozà Vlée. Ste'C Vg. Pd^E., om O. 

193. Dans quelques mots elle est rendue par o bref: or^lye, 
ortlye, or^2,ç ^ (auriculam), ozei, ozç, ozt, cy't^ (avicellum), mots auxquels 
on peut ajouter les formes isolées! omen B. (augmentum),^ oyï Ste C. 

(audire). 

C. Atones suivant la syllabe tonique en avant-dernière syllabe. 

f-194. Dans cette position la voyelle n'a conservé une valeur 
indépendante que dans deux cas tout à fait isolés,^ dont aucun 
d'ailleurs n'est commun à tous les patois. Dans lacrimam le main- 
tien de la voyelle, réduite à un e muet, est propre à quatres groupes 
seulement: lUgrvvia Wéc, legrçma SteC. legrçma GdeV. O. Pour 
les dérivés de juvenem la persistance de la pénultième est plus 
générale et s'étend à tous les groupes à la seule exception de celui 
de Sainte-Croix qui a réduit le mot à dzufiç. Encore faut-il remar- 
quer que dans deux patois la persistance de la Voyelle a été favo- 
risée par le déplacement de l'accent tonique: djuennç C, djàno, 
djçnîiYg,y les autres patois ayant tous dzûvpio, dzîlfno, 

La voyelle s'est encore maintenue, tout en se fondant en une 
diphtongue avec la voyelle précédente, dans certains cas d'attraction 
représentés surtout par le suffixe arium, ariam.* Il est à remarquer 
toutefois que dans les diphtongues de ce genre le son de l'i est 
souvent à peine sensible et se confond prescfue avec la voyelle 
précédente. Comme on Ta vu d'ailleurs la diphtongue ne s'est pas 
maintenue dans tous les patois. 

j 195. A côté de ces cas dans lesquels la voyelle a conservé 
plus ou moins parfaitement son caractère primitif il en est d'autres 
dans lesquels elle ne s'est maintenue qu'en passant à l'état de con- 
sonne. C'est avant tout le cas lorsqu'elle avait déjà en latin la 
valeur d'une palatale, c'est à dire lorsque e ou i étaient suivis im- 
médiatement d'une autre voyelle. Dans ce cas la palatale peut se 
maintenir, comme dans fylye (filiam), ulyo (oleum), âranye (araneam), 

* Vallorbe seul fait exception avec la forme erelye* 

2 Ce mot présente toute une série de formes divergentes: uzç Vb., 
aizç C, tzç O. PI. 

•^ Abstraction faite, il va sans dire, des cas dans lesquels la voyelle 
s*est maintenue à la faveur d'un déplacement de l'accent tonique, comme 
c'est par exemple le cas dans kunuido, k^mûdo (cômmodum). 

4 Cfr. N. 410. 
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v^nye (vineam), dzuyo (gaudium), uyo (audio), ou bien subir quelque 
modification ultérieure comme c'est le cas dans qdzo (alveum), sondzo 
(somnium), grandze (graneam), ordz^ (hordeum), rodzo (rubeum) etc. 
Ce n'est pas ici le lieu d'examiner la nature de ces diverses modifi- 
cations, non plus que de multiplier les exemples; qu'il me suffise 
de renvoyer aux divers paragraphes qui traitent des combinaisons 
de consonnes avec une palatale latine ou romane. 

La voyelle s'est encore maintenue tout en devenant consonne 
dans les terminaisons -icam, -icum, -icem. Il est inutile d'en citer 
ici des exemples. 

196. Dans la règle la voyelle disparaît complètement dans 
tous les groupes. Je me borne à citer quelques exemples.* 



fdiem Sabb^ti 
^ gab^tam 
^ ficâ:tum 


dçssando 

dzuta 

fedzo 


^ an^'mam 
J-galbmum 
^ hommem 


ama 
dzono 

• 

omo 


^ arb<9rem 
diabé^lum 


âbro 
dyâblyo 


«i-^l/'quid 
^viodem 


otye 
verda 


lep^rem 


lâivra 


viv^tis 


vide 


corjj/lam 
YfundéTe 
diem Venms 
cresc<?re 


tyûdra 
fondre 
dçvendro 
kretre 


^pice^lam 
Thdiem Merce^ri 
fstab2^1um 
compe^tum 


âvçlye 
dçmekro 
etrâblyo 
kyntQ 


alt^rum 


otro 


v-sitwlam 


selye 


f cam<^am 


tsanbra 


4- cinge^lam 


senlya 



D. Voyelles atones suivant la syllabe tonique en syllabe finale. 

197. Le sort de ces voyelles est domine par l'aversion, com- 
mune à tous les groupes, pour les terminaisons en consonnes. Mais 
cette aversion ne se manifeste pas toujours et partout d'une manière 
identique. Tantôt la voyelle demeure intacte, tantôt elle se modifie 
ou bien est remplacée par une autre voyelle créée par voie d'ana- 
logie, tantôt elle disparaît complètement, mais en entraînant alors 
dans sa chute la ou les consonnes qui la précédaient, en exceptant 
toujours les nasales. Aussi convient-il d'établir ici une distinction, 
suivant que la voyelle est un a ou qu'elle est une des autres voyelles. 



a. A. 

198. A l'ordinaire il se maintient intact dans tous les patois. 
Au pluriel il se change en e: 



1 Les exemples latins de a, o, y atones suivant la tonique en avant- 
dernière syllabe sont aussi rares que ceux en e, i, u, sont nombreux; c'est 
ce qui m'a engagé à les grouper ensemble. 
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alam 
horam 
herbam 
baccam 
bellam 
betuUam 
buculam 
byrsam 
bonam 
• gabatam 
stuppam 
gerulam 
fascinam 
fabam 
femellam 

Muas 
totas 



âla 

âora, aura, ôra 

àrba 

baga 

bala 

byola 

boklya, bohlya 

borsa, borsa 

buna, buena 

dzuta, djuta, dzua 

eçopa, etopa 

djârla \ 

fassçna 

fâva 

femala 

due, dûve, dauo 
tote 



i feminam 
Vfeuestram 
festam 
Vflammam 
* fontanam 
4 formam 
r/feram 
\ cquam 
^/ scutellam 
fspinam 
' stellam 
, , guttam 
' granam 
^ unam 
/ altam 

^ calendas 



fena 

fçneiçra, fgnetra 

feiça, feta4.fita 

flyâmà, myanma 

fontaàna 

forma 

lira, fyera, hyira 

ega 

ekuala, ckuela 

epçna 

etâila, etâla 

gota, guta 

gradna, grâna 

una, yçna 

ota, yota etc. etc. 

tsalande, tsalàde 



199. Précédé d'un son palatal Ta s'est transformé régulièrement 
en e. Cette modification a lieu dans les mêmes conditions que celle 
de Ta tonique en e ou i.* Il est à remarquer toutefois que le son 
de Te ne s'est conservé intact que dans les patois de la Côte et de 
Blonay; dans tous les autres il s'est réduit à ç. Les substantifs et 
adjectifs qui rentrent ici forment d'ailleurs leur pluriel comme ceux 
en a, et cela dans tous les groupes. 

Remarquons encore que l'y d'hiatus fait exception à la règle 
posée ci -dessus; il n'est en effet suivi d'un e ou ç que lorsqu'il se 
trouve précédé lui même d'un a long, auquel cas la modification 
de la voyelle finale paraît due à un effet de dissimilation plutôt 
qu'a l'action de la palatale; dans tous les autres cas l'a final 
demeure intact. Ainsi l'on aura: anâye, annàyc, anâyç, anndyf (*an- 
natam), dzalâye, dzalâyç (gelatam), krUye Th. (cretam), monâyç Th. 
(monetam); mais en vù^dLncYiG' /âya, faya, fiya (fetam); munàya, mu- 
niya; isàya, seya, stya (setam); aranïya C. {axaneatain); , parhya C. 
(partitam) etc. 

Voici maintenant une série d'exemples représentant les diffé- 
rents cas dans lesquels l'a final s'est modifié sous l'influence d'une 
palatale: 

C. B. Autres groupes. 

arancam 
apiculam 
bestiam 2 
buccam 



aranye 


aranyç 


âvelye 


âvilyç, âvçlyç, àvçz;ç 


betye, beiçe 


betç, biçç 


botse 


botsç, butsç 



t Cfr. N. 17. 

2 Quelques patois conservent Ta de ce mot: bçfya SteC. PI. àtïa GdeV. 
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) gallinam 

aquam 

spongiam 
-filiam 

graneam 

rnanicam 

imuscam 

/auriculam 

patientiam 
r.plancam 
jplateam 
1 plu viam 

rubeam 
î situlam ^ 

siccam 

coxam 

castaneam 

avicam 

vaccam 

vineam 

vindemiam 

virgam 



C* B. 

dzençlye 

çgye 

epondze, enpondze 

fçlye 

grandze 

mandze 

mutse, motse 

orelye, orolye 

pasense, pahyençe 

plyantse 

plyasse, plyeçe 

plyodze 

rodze 

selye, selye 

setse, setse 

kuese, tyûsse 

tsâtanye, tsaçanye 

uye 

vatse 

nçnye 

vçnendze 

verdze 



Autres groupes. 

dzçmlyç, dzençlyç, dzçnç7,e 

epondzç 

fçlyç, filyç, fe7,e 

grandzç 

mandze, mantsç 

mutsç, motsç 

orilye, orelye, oro/,e 

pasensç, pahyençe, pasàsse 

plyantse, pçantsç 

plyasse,^ plyesse, pçeçe 

plyodzç, plyôdzç, pçodze 

rodzç, rudzç 

selyç ^ 

setsç, setsç 

kusse, kuesse, kuese 

tsâtanye, tsaçanye 

vatsç 

venye, vinye 
venendzç, venâdze 
verdzç 



^ 200. L'a final est tombé partout dans la préposition tst, tsç 
(casam). 

201. Les substantifs et adjectifs féminins qui remontent à des 
mots latins terminés en em, im, um, suivent la règle générale dans 
tous les cas où la finale disparaît: 

dentem 
falcem " 
clavem 
magidem 

Lorsque la finale persiste elle subit les divers traitements de 
la terminaison am, peu importe d'ailleurs que le mot ait été dès 
rorigine féminin ou qu'il ait seulement changé de genre en passant 
au patois. On aura donc: 

^ ordinem 

prunum 
: soccum 

sortem 



den, dâ 


' manum 


man 


fo 


' noctem 


ne 


klyâ, hlyâ, çâ 


; partem 


par, pâ 


me 

• 


turrim 


tor, to, tua etc. 



! frondem 
; juvenem 
fundum 
grandem 
leporem 
lendem 



bronda 

dzuvena, dzuena 

fonda 

granta 

lâivra, laivra etc. 

lenda 



orna, ôma 
pronma, prauma 
8oka,~85ka, soka 
sorta, suârta 



cineres sendre, hyendre, fendre 



1 Dans sela O. PL Tabsence de la palatale a eu pour effet de main- 
tenir l'a intact. 




gurgitem ^ irire, .c^ii^rlr': c'^-i-"?- gv,:*^^^^. 5>>ï,^l\î^ 

panticem pssse- piri-^" 

pulicem pôdrr 

salicem «aiiâre 

202- Si csnorne -r: vje«=t 5e le v.-^èr. Ta fiivil peT?istt> à |vw 
près toujours 5005 ir>e fTrr::>e -.- s-^-iis riTK^ antrt\ il n\MO <^i nxUK^ 
ment de même des anreî^ Trr\-':Be^ Ijeur son est dottsmnno os.mm^^^ 
tiellement par la nstisr^ d-?> o~Tî>-^.T:nos qui K>îi precvd^^t. FUos no 
persistent que lorsqiie oes r-ns. nnes oHes TnoTnos 5*^ nv.imtîenwont 
(modifiées et simpH5êe> d'aîUeins dans la phip^ut des casV et nVî'^ 
proquement la consonne ne peut se maintenir qxie si elle o>>it a|v 
piiyée par une voyelle, peu împi^rte d'ailleurs que cette den^î^rt^ 
continue directement la désinence latine ou quVlle ne soit que de 
formation secondaire: les nasales seules, parfois aussi IV ^ |VUYent 
se passer de Yappm de la voyelle, D y a donc eu influence nVi|.v\M|Uo 
de la voyelle et de la consonne qui la précède, l\ine ne |H>UYant so 
passer de Tautre, et il suffit de se rendre compte dos c;is oi^ h\ x\\\\^ 
sonne persiste, les nasales toujours exceptées, pour ix^nna\tn^ du 
même coup tous les cas où la voyelle se maintient ou so dèvt^lop|H\ 

C'est toujours le cas lorsque la voyelle est pnViVUV: 

a) de trois consonnes consécutives, 

b) de deux consonnes dont la seconde est 1, r ou y, t^^ ex- 
ceptant toutefois les gfroupes cl^, ry, cy, ainsi que les ot^vsotuuvs 
doubles. 

c) des gfroupes gn, Im, bt, mn. 

La voyelle persiste en outre, quelle que soit la naturt^ dt^n 
consonnes qui la précèdent, dans certaines fornii^s vt^rhalt^N: la 
première personne du singxilier et la seconde et la troisii^mi^ ju^r- 
sonnes du pluriel de T Indicatif présent/* 

Ces diverses règles souffrent quelques excojHic^ns. V\'si ainsi 
que martium a laissé tomber, comme en français, la ttM'mlnaKun 
latine: mâr, mû, màr, ma, ma. Quant aux formcvs V(M'l)alc»N Itull 
quées ci-dessus, la voyelle est tombée à la pnMuii^n^ Imm'.houuo dll 

1 La persistance de Tr est un fait d'importamîo Hcconiliilro nn <nnt 
qu'elle ne se manifeste que dans une partie dc^N patoJN viiucloiN, nt iinljfi 
part d'une manière constante. 

2 Encore la finale se conserve-t-ellc dauH mçni/t/yo, fNff uhlvUt mçf ak/vç 
(miraculum). 

3 On pourrait ajouter riniinitif de la troM/Miif* lonJugitUon liitltii*; 
mais le e final y est eo ipso toujours \)x(n:iiiUi iXt* VAmn, \ r iH n*uin' \m 
conséquent déjà dans les cas mentionnés mi\x% b)« 
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singxilier des dérivés defsum (jt/),4habeo (f), facio (/f), possum {pH\ 
sapîo [sç)y vado {vç\ volo {vil). • A la seconde personne du pluriel 
elle s'était primitivement maintenue dans tous les verbes, ainsi que 
le prouvent entre autres les formes fribourgeoises; à T heure qu'il 
est elle a disparu dans les patois vaudois pour tous les verbes en 
â et en L^ 

D'une manière générale la finale ne se maintietit que dans 
les cas indiqués. Ce n'est que tout à fait exceptionnellement qu'elle 
se maintient aussi dans d'autres cas. Ainsi la forvae^orbo, korbu, 
korb^ (curvum) s'explique soit par un emprunt fait au français, soit 
par le désir de différencier ce mot d'avec le dérivé de corpus ou 
de le rapprocher de son féminin, sant^ko B. O. (syndicum) n'est 
sans doute qu'une forme patoisée du français syndic. Quant à 
ts^névo, tsçnévu, tsenévç (cannabum) le maintien de la finale ne s'y 
explique guère que si l'on admet les formes primitives *tsénvo, 
*tséngvo, modifiées dans la suite par la métathèse des deux e et le 
déplacement de l'accent tonique. 

Dans tous les cas cités plus haut les consonnes persistent et 
se font suivre d'une voyelle. Mais celle-ci ne présente pas toujours 
le même caractère. Tantôt elle n'est que la continuation pure et 
simple de la voyelle latine, tantôt elle est une formation par ana- 
logie destinée à faciliter la prononciation des consonnes qui la pré- 
cédaient. Comme ces deux caractères se retrouvent et, jusqu'à un 
certain point, se confondent dans les dérivés des mots latins ter- 
minés en u, il convient de commencer par cette voyelle. 

U. 
203. Cette voyelle se retrouve dans les patois vaudois sous 
les trois formes u, o, ç. Laquelle de ces formes faut-il considérer 
comme dérivant directement de l'u latin? L'histoire du latin vul- 
gaire ainsi que l'analogie des autres langues romanes ne permettent 
pas un instant de supposer que l'u se soit maintenu intact On 
pourrait penser en revanche que la voyelle est toujours tombée et 
que les terminaisons patoises se sont développées d'elles-mêmes à 
la seule fin de «soutenir» la ou les consonnes qui la précèdent: e 
serait alors la forme primitive. Je n'admets pas davantage cette 
explication. Car, outre qu'il serait difficile de rendre compte du 
passage de l'ç à o, comment expliquer les formes en e répondant 

* Je dois me borner en ce qui concerne les verbes à ces quelques 
brèves indications. 11 m'eût été difficile d'entrer dans de plus grands dé- 
veloppements sans empiéter sur le domaine de la flexion dont je me réserve 
l'examen pour un travail ultérieur. 
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aux finales e- et i-? sans parler des formes verbales qui rendent 
cette supposition tout à fait improbable. Il n'y a pas de raison 
d'ailleurs pour refuser d'admettre l'o comme continuation directe 
de l'u latin dans tous les cas où il se trouvait précédé d'une con- 
sonne simple ou d'un groupe de consonnes en position faible. 

On aurédt donc eu d'abord la transformation générale de l'u 
en dans tous les groupes du canton, puis le retour de To à son 
son primitif dans un certain nombre de patois en même temps que 
son affaiblissement en ç dans certains autres. Les mots formés 
ainsi étaient assez nombreux et importants pour attirer dans leur 
analogie ceux que la rencontre de consonnes incompatibles avait 
amenés à perdre complètement la terminaison latine. Il serait 
naturellement difficile de classer exactement tous les mots dans 
une des deux catégories indiquées; d'une manière générale on 
pourra dire que lorsque la voyelle n'est plus précédée que d'une 
consonne elle est primitive, autrement dit qu'elle continue la voyelle 
latine. 

Voici maintenant la distribution géographique des trois formes 
que cette voyelle revêt dans les patois vaudoîs: 



Sainte-Croix 

Côte 

Ormont-dessus 



O 

Venoge orientale 

Thièle 

^ j ,. j Echallens. / 
G d^ V jj^^^^ Lavaux} 

Blonay 

Pays d'Enhaut 

Ormont-dessous 

(Plaine i) 

Les exemples qui suivent représentent autant que possible 

tous les cas dans les quels la terminaison latine persiste: 



U 

Vallée 

Vallorbe 

Venoge occidentale 

^ ^j { Avenches. \ 

^ ^^ ^ jdeux Broyardsj 



a)^albinum 

-' emplastrum 

fraxinum 
-computum 
' nostrum 
alveum 
avunculum 
hordeum 
alterum 
circulum 
somnium 
vostrum 



dzono 

enplyâtro, 

enplyâçro 

frâno, frâno 

konto 

nutro, nuçro 

odzo 

• 

onhlyo, onço 
ordzo, uârdzo 
otro 

• 

serhlyo, serço 
sondzo 
vutro, vuçro 



dzonu 

enplyâtru, 

âplyâtru 

frl^nu 

kontu 

nutru 

odzu 

• 

onhlyu 
ordzu, uârdzu 
otru 

• 

serhlyu, sehlyu 

sondzu 

vutru 



dzonç 

enplyâtrç, 

âplyâtrç 

frânç, frftnç 

kontç 

nutrç, nçtrç 

odzç 

ônklyç, onçç 

ordzç 

otrç 

serklyç 

sondzç 

vutrç, vçtrç 



^ Ce patois paraît hésiter entre o et ç. 
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b) jdiabolum 
iduplum 

F 

stabulum 

modulum 
vetulum 



juniperum 
quadrum 

Icribrum 

. librum 
Petrum 
vitrum 
jejunium 
gaudium 

( oleum 

' rubeum 

;medicum 

salvaticum 



>fviaticum 

i c) signum 

-i psalmum 

' cubitum 

^somnum 



dyablyo, dyab7,o dyablyu, dyabu dyablyç, dyàbe 

droblyo, drob^o dîïblyï 

etrâblyo, ^ -i_, 

•^ • etrablyu 



droblyç 



eçrâblyo 

mulo 

vilyo, vi7,o 

dzçnâivro, 

dzçnaivro 

kâro 

TElSro, kauro 

kriblyo, krçb7,o 

lâivro, laivro 



mulu, molu 
vilyu, vyelu 
dzçnâivru, 
dzçnevru 
kâru, kyâru 



etrablye 

mule, muerle 
vilyç 

dzçnîvrç 
kare 



kyûvru, tyôvru kôvrç, kuivre 



krçblyu 
lâivru, levru 
Pyeru 
vâru 



varo 

dzâuno, dzorino djonnu 

dzuyo dzuyu 

ulyo, u7,o ulyu, élu 

rodzo rodzu, rudzu 

mâidzo, maidzo mâidzu, màdzu 

sovjldzu, 



sovadzo 

yâdzo 
sinyo 

somo, syomo 
kâûdo, kaudo 
sono, sono 



sauvâdzu 

yâdzu 

sinyu, sçnyu 

somu 

kâodu, kaudu 

sonu, sunu 



kriblyç, kreblye 

laivrç, lâvre 

Pyerç 

vàrç 

dzonnç, djonne 

dzuyç 

ulyç, ele 

rodzç 

maidzç 

sovâdzç, 

sauvuâdzg 

yâdzç 

sinyç 

somç 

kodç 

sonç, âone. 



•: 204. La troisième personne du pluriel de T Indicatif présent 
conserve la terminaison tout en la rendant nasale, soit en la trans- 
formant en on: cette terminaison est commune à tous les groupes: 



dicunt 
audiunt 



diyon, dyon 
udzon, uyon 



-- sunt 
-•cadunt 



son 

tsizon, tsyezon 



205. La désinence a étant réservée exclusivement aux noms 
féminins il s'ensuit que les masculins dérivés de mots latins en a 
prennent la désinence maisculine propre aux patois vaudois. Nous 
en avons deux exemples dané^râilmo, ronmo; raumu, ronmu; ronmf 
(rheuma) et Ulyo, âlyu, çly^ (aquilam). Une formation semblable par 
analogie est elle de la troisième personne du pluriel de l'Indicatif 
présent des dérivés de la première et de la seconde conjugaison latines. 
Elle revêt en effet toujours et partout la forme on empruntée aux 
dérivés des deux autres conjugaisons : ' âmon, anmon {axna,nt)y^saufûn, 
soton (saltant), dâivon, dawon, davon (debent) etc. 



1 La terminaison originaire paraît s*être conservé dans rauma O. 



^2o6. L'e ne persiste tel quel outre à Tinfinitif des verbes de la 
troisième conjugaison latine, ou des verbes formés sur leur modèle, 
que lorsqu'il se trouvait précédé d'une dentale +r. Il s'est d'ailleurs 
affaibli en ç dans les patois de Vallorbe et de la Plaine ainsi que 
dans la partie méridionale du GrosdeVaudi: 



tibere 


baire 


bârç 


^prendere 


prendre 


prendrç 


\^dicere 


dçre 


dçrç 


4 vendere 


vendre 


vendrç 


;i^-jungfere 


djendre 


djendrç 


t-gaudere 


dzure 


dzurç 


^facere 


fere 

• 


ferÇ 


•* sentire 


«entre 


sentrç 


yh fundere 


fondre 


fondrç 


; audire 


ure 


urç 


^cla.udere 


hlyure 


hlyurç 


r fratreui 


frâre 


frârç 


credere 


krâre 


kràrg 


r matrem 


mare 


marc 


crescere 


kretre 


kretrç 


^ patrem 


pare 


pârç 


•;Lpendere 


pendre 


pendrç 


^ ordinem 


ordre 


ordrç 



207. A l'ordinaire les noms de la troisième déclinasion rem- 
placent l'e de l'accusatif par la désinence organique du nom mas- 
culin donnée, ainsi qu'on l'a vu, par l'analogie des dérivés de la 
seconde déclinasion latine.^ Les substantifs neutres suivent ici, 
comme partout, la règle générale: 



O 



■ arborem 
judicem 



1 

\ 



âbro 

dzçdzo, dzûdzo 
faiblyo, faibs^o 
omo 



j flebilem 
\ liominem 

pauperem puro 

pollicem pâÇdzo, paudzo 



U 

âbru 

dzçdzu, dzûdzu 

fâiblyu, fâblyu 

omu, umu 

puru 

pâodzu, pôdzu 



âbrç 

dzçdze 

faiblyç, fâblye 

omç 

purç 

paudzç, pûdzç 

vrçtâbly ç, vritably g 



Veritabilem vrçtâbly o, vretrib/,o vrçtàblyu 

niobile mâublyo, maub7,o mâublyu, môblyu mûblyç 

• germin- dzàmo dzàmu, dzârmu dzàrmç 

imarmor- mâbro mâbru mâbrç 

jpector- petro petru petrç 

,sulphur- stipro, sûpro supru, sçpru sçprç, Sofrç 



tH: 



L 

ao8. Cette voyelle ne se trouve en latin que rarement en 
syllabe finale-*: quand elle s'y est conservée elle est rendue le plus 
souvent par e: 



1 La distinction entre les deux e n'est pas très tranchée, en ce sens 
qii'on trouve parfois ç dans les patois qui ont généralement e et vice-versa; 
ces anomalies sont toutefois d'une importance trop minime pour que j'aie 
cru devoir les mentionner dans le détail. 

2 Cfr, N. 203. 

^ Du moins dans les cas qui ont donné naissance à des formes romanes. 

6* 
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/ bibitis bàide, bâte +iindecim onze, on7,e 

4-duodecim doze, do3;e faliquid okye, otye 

4 estis ete, eiçe ^ tredecim treze, trez^e 

legitis lyâde, lyàte • vivitis vide, vite 

209. Dails les substantifs Ti est remplacé par la désinence 

ordinaire du maculin: 

diem Mercuri demekro demekru demekre 

diem Veneris dgvendro dçvendru dçvendrç 

diem Sabbati dçssando dçssandu dçssandg 

O. 

210. Cette voyelle se trouve encore plus rarement que la 
précédente en syllabe finale. Elle s'est maintenue régulièrement, ^ 
tout en se modifiant suivant l'analogie des substantifs, à la première 
personne du singulier de l'Indicatif présent de toutes les conjugaisons: 

âmu, anmu âmç 

bâivu, bàvu bàvg 

dyu diyç 

* dormu, duârmu dormç 

krâyu, krâyu krâyç 

lyàzu lyâzç, liye 

sodnu sodnç 

tsizu, têyezu tsize 

uyu uyç*' ] 

A part ces formes verbales je ne connais que lUro, lâru, lâr^ 
(latro) dans lequel un o final se soit maintenu. 



^amo , 


amo 


Jbibo 


bâivo, baivo 


-f-dico 


dyo 


^ dormio 


dormo, duârmo 


^ credo 


krâyo 


lego 


lyàzo, lyejo 


^sono 


sâttno, sodno 


' cado 


tsizo, tsijo 


audio 


uyo, udzo 



V. HIATUS. 



211. A l'exception du Pays d'Enhaut les patois vaudois se 
distinguent tous par une aversion à peu près absolue pour l'hiatus, 
c'est à dire pour la rencontre de deux voyelles appartenant à des 
syllabes dififérentes d'un même mot. Il est nécessaire de distinguer 
deux genres d'hiatus: celui qui existait déjà en latin, et celui qui 
ne s'est produit que lors de la formation des langues romanes. 

A. Hiatus d'origine latine. 
Il se divise lui-même en deux catégories suivant que la première 
des voyelles formant hiatus est un u ou qu'elle est une des palatale e, i. 

* Sauf pour les quelques verbes cités plus haut (N. 202) qui n'ont 
conservé en patois comme en français que la seule syllabe tonique. 



I 
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U + voy. 

212. Cet hiatus n'a pour ainsi dire jamais passé dans les patois 
vaudois. Le plus souvent il est supprimé par la chute d'une des 
deux voyelle : doze, do2,e (duodecim), du (duo), eterni, eçerni (stemuere), 

fevrâî, fevrâ, fevrai etc. (februarium), plyïïo, plyô, plyû etc. (pluit), 
vâko (vacuum).y Parfois la première voyelle se maintient sous forme 
de demi-consonne : vevo, vevu. vevf (viduum),+S7 B. pour syo (suum), 
tyo B. (tuum). 

Les types ùa, ué, ui paraissent conserver les deux voyelles 
tout en évitant l'hiatus par l'insertion d'un v: dûve (duas), plyovât, 
plyovat (pluere), ruv^na (ruinam), sûva, tûva B. (suam, tuam). Le 
Pays d'Enhaut seul tolère l'hiatus : due (duas % pçoai (pluere). 

E, I + voy. 

213. Ces combinaisons avaient sans aucun doute perdu déjà 
en latin le caractère de l'hiatus lorsque l'e ou l'i étaient atones, 
c'est à dire dans l'immense majorité des cas, les deux voyelles in- 
diquées s'étant réduites régulièrement à la simple palatale y. Les 
patois vaudois leur conservent cette valeur toutes les fois que la 
palatale se trouvait précédée de 1 ou n ; quelques groupes seulement 
réduisent ly à un son simple: sç, d, L, y. 2 Dans les autres cas la 
palatale s'est généralement fondue avec la consonne précédente en 
un son composé dont la nature est déterminée par le caractère de 
la consonne. Aussi ces formations trouveront-elles leur place dans 
les chapitres suivants. 

Plus rarement la voyelle devenue palatale a été attirée dans 
la syllabe accentuée: dâtvo, datvo etc. (debeo), p^dyi (pietatem), 
ressâivo (recipîo). 

L'hiatus s'était sans doute conservé en latin dans tous les cas 
où e, i portaient l'accent tonique. Les patois vaudois l'ont écarté 
même dans ces cas là en palatalisant la voyelle accentuée: Dyo, 
Dyû (Deum), /avyula (fabeolam), fçlyô, fçlyû, /fz,û (filiolum), myo B. 
(meum). Seule l'interjection v&i/ (viam) a conservé l'hiatus; une 
forme vyâ aurait, tout en évitant l'hiatus, fait perdre au mot beau- 
coup de son énergie.^ 



* L'hiatus s'est encore conservé pour ce mot dans due C, datée O. 

2 Cfr. N. 248. 

3 La signification de ce mot correspond à peu près à celle de son 
homonyme italien. 
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B. Hiatus d'origine romane. 

a. Par suite de composition. 

214. Ce cas d'hiatus est évité par la suppression de la première 
des voyelles en question: 

ante annum ^ntan ^ ' maie habitum malâdo 

de intus den, dan, dà mea amita manta O.. 

La voyelle s'est consonnifiée dans nyon (ne unum) commun à 
tous les groupes et d/en (de intus) propire à celui de la Côte. 

p. Par suite d'attraction. 

2x5. Cet hiatus est généralement évité par la réunion en une 
diphtongue des deux voyelles qui viennent à se rencontrer, la diph- 
tongue se réduisant souvent à son tour à une voyelle simple. L'ex- 
posé de ce phénomène devant trouver sa place dans le chapitre 
consacré aux accidents généraux, je puis me borner ici simplement 
à le constater. 

y. Hiatus produit par la chute de la consonne médiane. 

216. Nous touchons ici à un des côtés les plus délicats de 
la phonétique romane. La consonne médiane est -elle vraiment 
tombée de façon à produire un hiatus écarté aussitôt par l'insertion 
d'une semi- voyelle, ou bien a-t-elle produit elle-même cette semi- 
voyelle au travers d'une suite de transformations pour la plupart 
difficiles à constater ? Les deux suppositions ne sont peut-être pas 
impossibles à concilier entre elle. On peut admettre que certaines 
consonnes ont subi la première alternative tandis que les autres se 
sont rangées à la seconde, et qu'il y a eu influence réciproque de 
ces deux genres de transformation. Les patois vaudois à eux seuls 
ne permettent pas de trancher la question, et il ne saurait convenir 
d'aborder ici une étude générale de la matière. Je me bornerai 
donc à supposer à priori que la consonne médiane est tombée dans 
tous les cas où rien ne s'oppose formellement à sa chute. Il s'agit 
avant tout d'obtenir ici un coup d'oeil d'ensemble; plus tard, en 
traitant des différentes consonnes, j'aurai l'occasion de revenir en 
partie sur le sujet. 

217. Examinons d'abord les cas d'hiatus dans lesquels l'accent 
tonique porte snr la première des deux voyelles qui viennent à se 
rencontrer. Il faut distinguer ici deux groupes bien tranchés, sui- 
vant que la voyelle accentuée est une palatale (e, i) ou demi-pala- 
tale (a), ou qu'elle est vélaire (o, u). La diphtongue au paraît appar- 
tenir au dernier groupe. 
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Lorsque la tonique est une des voyelles a, e, i, l'hiatus ne s'est 
jamais conservé. Pour l'écarter les patois vaudois ont usé de trois 
moyens difiérents: ou bien les deux voyelles on persisté grâce à 
l'insertion de la palatale, ou bien il y a eu déplacement de l'accent 
tonique et palatalisation de la première des deux voyelles en con- 
tact, ou bien encore, ce qui est beaucoup plus rare, l'hiatus dis- 
paraît par suite de la chute de la voyelle atone. 

Le premier procédé, l'insertion d'un y, est appliqué régulière- 
ment à l'exclusion des deux autres dans tous les cas où la voyelle 
continuant la tonique latin n'est pas nn i pur: 

annatam anâye, adnàye icretam 

gelatam dzalâye ' metam 

:!Miumatam dzomâye GdeV. B.* ,' monetam 



fetam 
credo 



faya, fâya, fiya 
krâyo, kràyo 



setam 



krâya, kriya 
maya, miya 
munâya, muniya 
sâya, siya 



*vesperatam veprâye G deV. B.^ 

Lorsque la voyelle en question était au contraire un i elle ne 
s'est conservée avec régularité que dans le groupe de la Côte; dans 
tous les autres groupes l'hiatus est écarté presque toujonrs par le 
déplacement de l'accent tonique, fort rarement par l'insertion de la 
palatale ou par la chute de la voyelle atone. Je réunis dans le tableau 
suivant les principaux exemples du phénomène qui nous occupe.^ 

âranyâ Pl.^ 

dzentyâ 

laityâ, leityâ, lâtyâ 

mçdjâ 

nyola, nyula 

partyâ, pertyâ 
pçdi pçdyâ PL, pçdzâ O., 

pçdye, pçdyi Vlée. GdeV. B. 
pi pya Ô. PI. 

punyâ 

setèâ, setSâ 

tardya Pd'E. 

tserdjâ, tserdjyâ 

vya 

^ Les autres patois ont pris pour base la fomie masculine diUmatum, 
vesperatum, et ont par conséquent dzornâ, veprâ, 

2 La première colonne . patoise comprend les formes qui ont écarté 
l'hiatus par l'insertion de la palatale, la seconde celle dans lesquelles il y a 
eu chute de Tune des deux voyelles, la troisième enfin celles qui ont dé- 
placé l'accent tonique. Les mots de la première colonne appartiennent tous 
au groupe de la Côte, Tun en même temps à celui de Blonay. Je ne 
donne de même dans les deux autres colonnes les noms des patois que 
lorsqu'ils s'écartent de la forme générale. 

3 Les autres groupes, et la Plaine elle-même, ont âranye (araneam). 



"^araneatam 


araniya 


fém. de dzenti 




Jactatam 


laitiya 


manducatam 


mgdziya 


nebulam 




partitam 


partiya 


pietatem 


pçdiya 


pedem 




*pugneatam 


puçnyiya 


siccatam 


setsiya 


tardivam 




caricatam 


tserdziya 


vitam 


viya B. 
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21 8. Lorsque la voyelle tonique est une vélaire elle souffre 
le plus souvent Thiatus après elle dans les deux groupes de la Côte 
et du Pays d'Enhaut : 

^carrucam tseriia P d'E. 

*vendutam vendùa C. 



\ BT. gautam 


dzùa C. 


caudem 


kaua Pd'E. 


novam 


naua Pd*E. 


probam 


praua Pd'E. 


rotam 


rua C. 



*venutam vçnùa C. 

*vidutam vûa C, yùa P d'E. 

Les autres n'ont conservé Thiatus qu'à l'état d'exception : kazca 
O. PL, rua Th., vûa Ste C. Th. Les patois des Ôrmonts et de la 
Plaine conservent parfois les deux voyelles intactes tout en les 
réunissant en une diphtongue et en déplaçant l'accent tonique : rua, 
vendue, vçmcd. Les autres groupes sont allés plus loin encore en 
ce qui concerne les participes indiqués et ont réduit la voyelle 
primitivement accentuée à la simple palatale: vendyd, vi^nyd. Le 
même phénomène a eu lieu dans la forme isolée rya P d'E. 

A l'ordinaire toutefois l'hiatus est évité par l'insertion d'une 
des demi-consonnes y ou v: 

tyûya Vb. kôva, tyûva 

rûya Vb. rôva, rûva 

tserûye Vlée. Vb. Ste C. PI. tserûva B. 

vûya Vb. vûva, yûva 

Le V intercalaire a dégagé à son tour une voyelle formant 
diphtongue avec la suivante dans tyuvua C, tyàvtia Vlée. 

Dans tsert (carrucam), forme propre aux patois non indiqués 
jusqu'ici, l'hiatus a été évité par la chute de la voyelle atone. 

219. Il reste à examiner les cas où l'accent tonique est porté 
par la seconde des voyelles formant hiatus. Nous aurons à distin- 
guer ici diverses catégories suivant la nature de la voyelle atone. 
Toutefois un cas particulier reste en dehors de cette classification. 
C'est celui où la tonique est une syllabe nasale, auquel cas l'hiatus 
est supprimé par la contraction des deux voyelles en présence^: 

tridentem tren, trà, tre quinquaginta senkanta 

viginti ven, va, ve septuaginta se(p)tanta 

triginta trenta etc. nonaginta nuananta 

220. Lorsque la voyelle atone est un a l'hiatus est également 
évité par la contraction des deux voyelles. Mais cette contraction 
est loin d'être uniforme. Dans su, sula (satuUum, -am);. dzuta, djuta, 



1 On peut se demander s'il n'y a pas eu d'abord recul de l'accent 
tonique, ce qui conviendrait notamment pour les formes en aginta. D'ailleurs 
que l'accent tonique ait été déplacé ou non, le phénomène indiqué n'en 
reste pas moins le même. 
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àm (gabatam), a — u a été traité comme la diphtongue primitive au. 
Plus souvent toutefois les deux voyelles ont été réunies en une 
diphtongue, laquelle a pu dans la suite se réduire dans certains 
patois à un son simples; tel est le cas des dérivés de acuculam, 
maturum, regînam, catenam etc. 

LTûatus c'est maintenu par exception dans une forme isolée 
et unique en son genre: cbaîre B. (cathedram). 

221. Lorsque la première des deux voyelles est un e ou un i, 
elle se réduit presque toujours à la simple palatale: 

betuUam byola ^ meduUam myola 

fidare fyâ, hyâ nidale nyo 

*vidutam yûva G de V. B. O. PL yûa P d'E. 

Dans fia C. elle paraît avoir conservé sa qualité de voyelle 
sans être comme à l'ordinaire suivie d'une palatale. Dans ^vidutam 
au contraire le maintien du v initial dans la plupart des groupes a 
eu pour effet de faire absorber la voyelle atone par la voyelle 
tonique : vûa C, vûa Ste C. Th., vûva Vlée. Vg., vûya Vb. Il en a été 
de même dans vet, vç, vi (vitellum). 

222. Lorsque la voyelle atone est une vélaire (o, u), elle tolère 
dans la règle l'hiatus après elle: 

botellum buei, bue, bui 

jocari djui C, djûi Vb. Th. G de V. 

scutellam ekuala, ekuela 

coquére pour coquere kuâire, kuâre, kuire, kuenre 

nodare nuâ PI., nyuâ Vlée. 

profundum prean Pd'E.^ 

*potere puai B., puai O., pua G de V. 

putare pua 

re-mutare remua 

salutare salua, salua 

sudare sua, Sua Vlée. Vb. C. O. PI. 

*totare tua PI., tyuâ Vlée. 

hodié pour hodie vuâi, vuâ, vuâ, vuen. 

Plusieurs des mots indiqués présentent un nombre plus ou 
moins considérable de formes qui n'ont pas l'hiatus. Parfois ce 
dernier a été supprimé par l'insertion d'une demi-consonne: poyâ 
Vlée. SteC, puyà Vb.; salûyâ Vb.; puvâïYg, Th., povat C, povà PI.; 
salûvâ Vg., salûvâ B.2 Plus souvent la voyelle atone s'est con- 
sonnifiée: c'est ce qui a eu lieu isolément dans djt Ste C. (=*dzyi). 



1 Les autres patois ont conservé la consonne médiane. 

2 Dans dzoyî, dzçyi, en revanche, formes propres à la plupart des 
patois, la palatale n'est apparamment que la continuation directe du c 
originaire. 



pyat Pd'E. (potere)', tandis que la transformation est plus générale 
et s'applique à tous les groupes non mentionnés dans le tableau 
pour les mots nyâ, nyà (nodare); syâ, sa, sa (suda^re); fyâ, tyà (*totare). 
Un mot enfin Ta subie dans tous les groupes sans exception : en 
effet rotundum qui a dû tout d'abord donner *ruon, *ruon, ne se 
trouve plus actuellement que sous la forme ryon, Pd'E. ryan. 



CONSONNES. 

223. Comme on a pu le remarquer le vocalisme des patois 
vaudois se distingrue assez notablement de celui des langnes romanes 
avoisinantes. La différence est moins marquée en ce qui concerne 
les consonnes, comme il n'est que naturel d'ailleurs en présence 
de l'accord que les langues romanes, prises dans leur ensemble, 
témoignent à cet égard. Pourtant ici aussi les patois du canton 
de Vaud font preuve d'une indi\4dualité relativement considérable. 
On en verra de fréquentes preuves dans les trois chapitres suivants. 
Je me borne ici à résumer celles d'entre ces particularités qui pré- 
sentent un caractère tout à fait général. 

Elles proviennent à peu près toujours du désir de simplifier 
autant que possible la prononciation origfinelle. Sous ce rapport les 
patois vaudois vont bien au delà de la plupart des dialectes du sud 
et même du nord de la France. C'est ainsi que les consonnes finales, 
latines ou romanes, disparaissent toujours, à la seule exception des 
nasales et parfois de l'r.* La tendance à adoucir, la prononciation 
n*est pas moins sensible à la tête et à l'intérieur des mots. En 
général le patois n'aime que les sons simples. Il ne tolère en fait 
de consonnes doubles que celles composées avec un r ou un son 
mouillé, ainsi que les sons spéciaux ts, dz, avec leurs variantes tô, dj.^ 
Ajoutons encore qu'il ne connaît guère de syllabe fermée en dehors 
de celles terminées par un r ou une nasale. 

C'est cette même tendance à simplifier la prononciation qui 
explique le manque absolu de consonnes géminées dans les patois 
vaudois, car l'ss de ma transcription n'a, comme on l'a vu, qu'une 



* Cfr. en ce qui concerne le maintien partiel de cette dernière con- 
sonne NN. 239. 240. 

2 Le n- na^al prend naturellement une place à part: il peut être suivi 
d'autant de consonnes que la voyelle elle-même. 
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dj. 

jejunium Vlée. Vb. C. Vg. Th. GdeV.: djodno, djonnu, djonnç, djâono 

jejunare id. 

jocari Vb. SteC. Vg. Th. GdeV.: 

jurare Ste C. Th. G de V. : 

juvenem C. Vg. : 



djorina, djauna 
djuvi, djui, djui, dji 
djûrâ, djûrâ 
djuennç, djâno, djenu 



dz. 



jejunium SteC. B. Pd'E. O. PL: dzoïîno, dzotinç, dzâilno, dzauno 
jejunare id. dzoDnâ, dzonnâ, dzaunîl, dzaunâ 

jocari Vlée. B. Pd'E. O. PI.: dzoye, dzoyi, dziiyi, dzçyi 

jurare Vlée. Vb. B. Pd'E. O. PI.: dzurâ, dziirâ, dzçrà, dzçrâ 

juvenem Q^^lv^Pd^E^ O ^ • dzuvçno, dzovenu, dzuçno, dzune 

- 228. Parfois certains patois paraissent avoir fait un pas de 
plus et remplacé le son double dj par le simple j. Tel est le cas 
dejamç Vb. C. Vg. GdeV. B. O. PI. et Jura C. Vg. Toutefois la com- 
paraison du premier de ces mots avec le simple dz, qui n'admet 
nulle part même le son dj, me fait regarder les formes citées comme 
empruntées au français ou du moins comme ayant subi Tinfluence 
de ce dernier. 

B. J (Y) patois. 

^ 229. A l'ordinaire l'y patois initial, quelle que soit son origine, 
demeure tel quel dans les différents groupes : yUdzo (viaticum), yq 
(altum), yà (heri) etc. Dans deux mots toutefois il suit un développe- 
ment particulier, analogue à celui du j latin: yç (ego) a donné dzj^ 
dans les patois de Sainte-Croix et de la Venoge, tandis que la pala- 
tale est même complètement tombée dans dç C.i De son côté la 
même forme ye, yg dérivant de oculum a donné je B. et j\ Vb. Vg. 
Th. G de V.^ 

Pour ce qui est des combinaisons 1, v, t, d, p etc. + j, voir ces 
différentes consonnes. 

R. 



^ 230. 


Il se maintient 


toujours à la tête des mots: 


rarum 


râ, râ 


rem 


ren, râ 


regem 


râi, râ, rai, râ 


rendere 


rendre, râdre 


rigidum 


râi, râ etc. 


*ranuculam 


rçnulyç, rçnolyç 


rastellum 


raçei, rate 


repastum 


repe, rçpe 


rapam 


râva, râva 

N. 48. 


racemum 


rçzen, rçjen etc. etc 


1 Cfr. 




2 Cfr. 


N. 98. 







^ 231. Dans le corps des mots fl se maintiefit de inèsne )e phss^ 

souvent dans tous les groupes: 

arare ara, arà iMbere bàine; b«r^ 

butymm bûra, b^^u jungere «Cendre «Ç^dn^ 

araneam iranye de-morari deinorâ 

horam âonu ama; ara de rétro d^ni derft 

altenim otro, otro, 4tre frondem hrcmda etc. etc. 

^ 232. Ce n'est que lorsqnll est suivi d'aune consonne qull tomhe 
avec quelque régularité dans un certain nombre de patois^ Lorsque 
cette consonne est une sibilante ou un hly, IV dK^wniît le plu:?^ 
souvent dans les quatre groupes de la Vallée, de Yallorbe, do U 
Thièle et du GrosdeVaud; dans les autres groupes Ir 5ae main- 
tient intact: 

Vlée. Vb. Tk. GdeV. Antres |>nMip(j^ 

-corticem ekuâssa, ekuâssa, ek&ssa ekorsa, ekuàrsa 

fintorsam entuâssa, entuâssa, entassa entorsa, entuàrsa 

morsam muâssa, muâssa, massa morsa, muârsa 

versare vessâ versa, versa 

circulum sehlyo, sehljni serklye, serhlyo, èor^t^ 

circulare sehlyâ serklyâ, serhlyi, èervî4 

Pour quelques mots la suppression de IV est moins génénvlc 
et ne se produit d'une manière constante que dans le sous^'groupo 
du Jorat. Voici les formes que j'ai pu recueillir: a/^/^^ssûiJrr Th, 
apessâdre, apeïâdre (ad percipere); bossa Wèe, Jorat (byrsam): /hss$ 
Vlée., yî?x«* Jorat {*fortîare); kàssa Jorat (cussam). 

- 253. Dans le thème r + d + r le premier r disparaît par dis- 
similation dans les quatre groupes indiqués plus haut ainsi que 
dans celui de Blonay, peu importe d'ailleurs que le d soit d'oripino 
latine ou seulement de formation romane: 

Vlée. Vb. Th. GdeV. B. Autres groupes. 

mordere* muâdre, muâdre, mâdre mordre, muârdre 

ordinem uâdre, uâdre, uâdre ordre, ordre, u&rdro 

torquere tuâdre, tuâdre, tuâdre tordre, torcke, tui\nlre 

cemere sâdre, sâdrç sârdre, Skrdre 

Il est à remarquer que pour deux de ces mots le patois dos 
Ormonts ne conserve le premier r qu'au prix de la chute du second: 
torquere, cemere, y deviennent en effet: torde, Sdrdc, 

.^ 234. Il y a eu également dissimilation dans les types rbr, rkr, 
avec cette différence qu'ici la chute de Tr est commune à tous les 
groupes: âbro, âbru, âèrç (arborem), dfmetkro, dçniçkro, dfmikro (diom 
Mercuri), mâbro, mâbru (marmor+em). 



^ Pour ce mot Tr disparaît de plus dans les patois de Sainte-Croix: 
màdr^^ Côte et Venoge: modre. 
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xj- 235. Dans le mot .cribrum le second r a été remplacé, comme 
en français, par une autre liquide, 1; cette dernière de son côté s'est 
modifiée conformément aux lois phonétiques des patois vaudois en 
ly, y, 7„ L 1 : irçbfyo, kribyo, kr(bz,o, krfbLç. 

/- 236. Un cas tout à fait isolé de s = r est donné par les formes 
ûstya, ûstt (urticam), toutes deux propres au Jorat. Us est peut-être 
dû à l'influence des formes fribourgeoises correspondantes ûza, jûska.^ 

-^237. Dans tous les cas de r+cons. non encore mentionnés Tr 
se maintient intact dans tous les groupes: 



arcam 


ârtse, ârtse, àrtsç 


dormio dormo, duàrmu 


barbam 


bârba, bârba, barba 


chordam korda, kuàrda 


quartarium 
lacertam 


kartâi, kerti, kyârten 
lanzârta, lizârda 


formam forma 
curvum kurbo, korbo 


serpentem 

« 


serpen, serpâ, serpe 


gurgitem gordzç, guàrdzç etc. 


238. r 


devenu final par la chute de la terminaison latine dis- 


paraît le pli 


us souvent dans tous 


les pa,tois, notamment dans les 


infinitifs et dans la terminaison -arium: 


\ amare 
\ arare 


âmâ, âmâ 
ârâ, ârâ \ 


primarium prumye, prçmi 
februarium fevrâi 


bajulare 

plicare 

fallere 


balye, balyi 
plyâyç, plyeyi 
falyâi, falya etc. 


operarium ovrâi 
illorum lâo, lâtl, lau etc. 
^meliorem melyâo 


nivere 
dormire 


nevâi 
drumi, dremi 


nigrum nâi 
parem pâ, pâ 


venire 
fimarium 


veni, vini 
femai, feme 


papyrium papâi 
Irarum râ, râ 


pararium 


parai 


, vere vâi 


Parfois 


il se conserve à la faveur d'une terminaison de for- 


mation secondaire ^i 





arbôrem âbro, âbru, âbrç 
marmor . . . mâbro 
pector .... petro 



• pauperem puro 

diem Mercuri dçmeikro, dçmekro 
diem Veneris dçvendro, dçvàdro 



; 239. Deux adjectifs seuls conservent l'r final d'une manière 
générale, grâce sans aucun doute à leur féminin. Ce sont : sor, sor, 
syor^ (surdum) et ver (viridem). Dans foris l'r se maintient aussi 



1 Cfr. N. 254. 

2 Hae/elin, Patois romans p. 52 — 53. 

3 Cfr. N. 202 sqq. 

* Encore faut-il excepter pour ce mot les deux groupes de la Venoge 
et du Gros de Vaud qui ont so, so, ainsi que celui de Vallorbe qui a con- 
servé la terminaison latine: surdu. 



97 

dans tous les groupes, la Vallée et Vallorbe exceptés*; mais il ne 
reste final que dans ceux de Sainte-Croix, de la Côte, des Ormonts 
et de la Plaine : fuôr, for, fur, ftUir: dans les autres il ne subsiste 
que grâce à sa transposition : /rt? Th. B. /rw Vg. GdeV. Pd'E. 

240. En général, sauf pour les infinitifs, les terminaisons en 
arium, orem, ainsi que les quelques mots cités plus haut 2 qui le 
perdent sans exception aucune, Tr final se maintient à peu près 
toujours dans les trois groupes de Sainte-Croix, des Ormonts et de 
la Plaine. Trois autres, la Côte, la Venoge et Iç Pays d'Enhaut, le 
conservent en partie, sans doute sous Tinfluence de la forme française 
correspondante. Dans les autres g^roupes Tr disparaît toujours: 



SteC. O. PI. (C. Vg. Pd'E.») 



Vlée. Vb. Th. GdeV. B. 
(C. Vg. Pd'E.) 

dçmâ, dçmâ, dçmâ 

dzo, dzô, dzç, dzuâ 

fâ 

fyâ 

fo, fuâ, fué 

hlyâç, çau, flô etc. 

ivâ, envâ 

yâ, ye, vyô 

kyô, tyô, kuâ, kue 

ka, kuâ, kuâ, kuâ 

ma, ma, ma 

ma, mua, muâ, muâ 

pâ, pâ, pâ 

ta, tua, tuâ, tuâ 

to, tç, tuâ 

tsâ. 

tsâ, tSâ, tàe, tsç 

o, uâ, ué 

à, uâ, uâ, uâ 

Pour ce qui est de la métathèse et de Tépenthèse de Tr voir 
NN. 405, 406, 419. 



diem Martis 


dçmar, df mâr 




diumum 


dzor, dzer 




femim 


fàr 


CVg. 


ferum 


fyâr, hyâr 
for 




fumum 


c. Pd'E. 


florem 


flyôr, hlyôr, car 


Vg. Pd'E. 


hibemum 


ivâr, çvâr, envâr 


Vg. 


heri 


yâr 


Vg. 


corium 


kôr, kuer 


Pd'E. 


corpus 


kor, kçr 


CVg. 
Pd'E. 


martîum 


mâr, m&r 


mortem 


mor, mor 


CVg. 


partem 


par, par 




tortum 


tor, tor 


C. Vg. 


turrim 


tor, tôr, ter C. 


Vg. Pd'E. 


camem, carrum 


tsâr 


Vg. Pd'E. 


carum 


tSâr, tâer 


Pd'E. 


ursum 


or 


Vg. Pd'E. 


aurum 


or, or 


CVg. 



1 Ces deux groupes font fo, defuâ. 

« N. 238. 

3 Je ne fais figurer ici ces trois patois que pour mémoire, les données 
que j'ai pu recueillir à leur sujet ayant forcément quelque chose d'arbitraire 
et d'accidentel. Je les mentionne dans la première colonne toutes les fois 
qu'ils paraissent avoir conservé l'r: autiement ils suivent la règle générale. 
Ces trois groupes mis à part on ne rencencontre que très peu de formes 
anomales: je n'ai pu constater en eftet de telles que y^ SteC. (heri), ôr 
(ursum) et idr (turrim) Vlée. 

7 



l 




241. 


1 initial se maintient 


aans la reg 


V leporein 


lâivra, lâvra etc. 


: latro 


•y librum 


lâivro 


-^lupum 
;' il-îorum * 


laminani 


lama 


v-lamen 


lan 


lîmacem 


V lanam 


ladna, lâna 


lacum 


largnm 


lârdzo 


-flunam 
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L. 

A. Initial ou précédé d'une voyelle. 

intact : 

lâro 

lâû, lau, lo, lô 

lâû, lau, lô 

Içmasse 

le 

luna, Içna etc. etc. 

242. Lorsque 1 était suivi de voy+gfutturale+cons., la grïtturale 
s'est palatisée puis a été attirée par Tl initial de façon à lui donner 
le son de Tl mouillé. Ce dernier s*est à son tour transformé dans 
.certains patois en y, 7^ d, L, comme on le verra dans la suite 2; 

*lictare lyetâ, lyetâ, ajetâ 
T lectum lye, lyi, 7,i, Li. 

Devant un a Tl paraît avoir échappé à cette influence de la 

•palatale: laitiya, laityâ, leityâ (la^ctaXsim) , -i-àif et, laçi, lassç, lasst, la/ç 

(lactellum), ce dernier mot paraissent d'ailleurs remonter plutôt à un 

t3rpe *lacitellum,î* ce qui le ferait rentrer dans le numéro suivant 

243. Lorsque la gntturale est suivie d'une voyelle son dé- 
veloppement dépend de la place occupée par l'accent tonique. En 
syllabe accentuée elle se modifie sans exercer aucune influence sur 
les sons précédents: lanzâ, lanjàr (lacertam)^ Ipi, lyi (licere). Lors- 
qu'elle suit Taccent tonique elle paraît en revanche s'être combinée 
avec l'I initial : lyâzo, lyyo, fytzo (lego), lyàde, lyàte, lyçde (legitis), lyo, 
lyû, lyô, lyUo, z,u (locum); la Côte seule a conservé l'I intact dans 
Ityç (lego), Itde (ligitis). 

244. Placé entre deux voyelle 11 simple se maintient le plus 
souvent intact: 



\ alam 


âla 


' scalam 


etsila 


îbulengarium 


bolondzi 


filare 


. fçlil 


/diem lunae 


dçlon 


colare 


liPla 


gelare 


dzalâ 


'columnam 


kolonda 


.' scholam 


ekula 


. «molam 


mâçla etc. etc. 



245. Ce n'est que lorsqu'il est suivi d'une des .yoyetUes pala- 
tales e, i, qu'il prend le son mouillé*: 



1 Vallorbe fait eil apparence exception avec la forme lyo'y mais ia 
mouillure ' de- H- ne fait sans doute qu'y représenter l'î dé iliorum. 

2 Cfr. N. 248. . 
» Cfr. N; 325. 

* Cfr. N. 248. ' 
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sàUre saljrî, sayî, saa;i valehtem valyen, valyâ 

salitam salyâite, ias^aitç *volere volyai, vulyâ 

Dans^bolondzî (bulengarium) 11 s'est maintenu intact à la faveur 
du passag'e de Te à To; c'est sans doute aussi la modification de la 
voyelle qui explique les formes anomalesyf^alande, tsalàde (calendas) 
et volai N g. B. ifolâ PI. (*volere). 

Il faut ajouter aux -exemples cités ci -dessus quelques mots 
dans lesquels Tl a subi la même modification devant un a, par suite 
de Fàttraction d'une palatale dans la syllabe tonique: bafyt, bayi, 
ha2,t, baLt (bajulare), ekulyi B., ekuz,i, ekuLi O.i (scholarium), vely^,^ 
velyt, veyt, vez,i (vigilare). 

^ 246. 1 s'est changé en n par dissimilation dans konolye, kfnoyç, 
kunalyç, kunazjç (colu(a)culam), et par suite de métathèse kolonye C. 

'247. 11 se maintient également dans la règle avec la valeur 
d'un 1 simple: 



bellam 

betiillam 
j scutellsSn 

steUam 
~ BL* gavellam 
- femcfllam 
' misellâiti 



bala 


V raedullam 


byola 
ekuala 


Emilie 


-fiiovellam 


etaila 


j sellam 


dravala 


cerebellam 


feniala 


' satuUàm 


m'ezala 


villam 



myola 

mile 

novala 

sala 

servala 

sula 



vçla 

Dans un cas isolé le premier 1 s'est vocalisé tout en couservant 
au second sa Valeur de consonne; gola B. (vall+am). Les autres 
patois ne possèdent pas ce mot, s^ùf le Gros de Vaud dont la forme 
gala pirésuppos:e également une forme antérieure gola.^ 
' En syllabe tonique 11 s'adoucit en ly : 

"beryllare brçlye, brçlyi, brç;çi puUinum polyen, polyâ 

falléré falyài, falyai etc. *fraudillare? frulyi B. 

Le même fait se produit dans deux mots où 11 suit la syllabe 
accentuée: kavçljye (cavîUam), et ckçnçlye'^ {^ganills^m pour gallinam), 

Il faut sans doute admettre de même la mouillure primitive 
de n double pour la terminaison ellum; dans ce cas toutefois l'I 
'mottittê-'S'est^J)efdU'àbscdument dans *tous lès patois. à fe. Seule ex- 
.ception du groupe de Blonay qui paraît en cgriserver la tracé dans 



•I ', t «1 



. f.'à' 



ui: 



• i . 



. >( 



1 Dans les autres patois ce mot jpréseitte soît la fomié françaîée^ 
ekolyç, soit une foraie en 1 simple, ekult^ due< sânà doute à H simple de 
i3kUlai'(8choiam)::! '; ' / i ' 

■A Clfa:.'îÈL.8â. .'i'. ■ . ". . . ■• »'.'•• 

3 La mouillure de l'I serait-elle ici antérieure à sa transpositioA?' • 

4 cfr. N. 57. M :- :- ,-';;•. 

7* 



-it.' 
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248. 1 suivi de e, i + voy. a subi dans les patois vaudois 
plusieurs transformations successives qui toutes ont leur représentant 
dans la langue vivante. 1 Comme dans les autres langiues romanes 
il s'est tout d'abord fondu avec la palatale suivante en un son com- 
posé qu'on est convenu de désigner par le terme de 1 mouillé. Ce 
son s'est maintenu tel quel dans la plupart des patois vaudois, soit 
dans les neuf groupes occidentaux, à l'exception du Jorat, et dans 
la plus grande partie de la Plaine. Les autres patois l'ont modifié 
dans deux directions différentes. D'un côté l'on voit se produire le 
phénomène propre au français actuel, c'est à dire le son composé 
ly s'est réduit à la palatale pure y : c'est le cas du patois du Jorat^ 
De l'autre côté l'I mouillé s'est simplifié aussi mais dans une direc- 
tion opposée; le son palatal disparaît complètement pour faire place 
à l'interdentale sonore %\ c'est le développement propre aux patois 
du Pays d'Enhaut, d'Ormont- dessous et d'une partie de la Plaine.^ 
L'interdentale à son tour s'est modifiée dans la partie centrale du 
Pays d'Enhaut comprenant les communes de Châteaux d'Oex et de 
l'Etivaz, où elle s'est réduite à la dentale pure d. 

Il existe enfin au sein des patois vaudois un cinquième repré- 
sentant du ly primitif: c'est le son propre à Ormont-dessus et que 
j'ai rendu par L.* Il s'obtient par un «tour de langfue», comme on 
s'est plu à le dire, faute d'un définition plus exacte, tour qui con- 
siste, semble-t-il, en un mouveiment du bout de la langue en sens 
latéro- vertical. Ce son, impossible à imitier pour quiconque n'est 
pas de l'endroit même, paraît sortir de nos classifications habituelles 
des sons articulés et pourrait être envisagé en quelque sorte comme 
un son irrationnel. Il est assez difficile de se rendre compte de la 
manière dont il se rattache à l'I mouillé. Peut-être faut-il admettre 
que le 7, s'est transformé d'abord en 1, phase qu'on retrouve dans 
le patois du Val de Bagnes,^ et que l'I dental s'est à son tour mo- 
difié d'une façon tout à fait irrationnelle. 



^ abstraction faite de Tl s'il représente vraiment une phase antérieure 
de l'L. Voir plus bas. 

2 Les patois du Gros de Vaud qui touchent immédiatement à celui 
du Jorat donnent à l'I mouillé une prononciation intermédiaire entre ly et y: 
je me contente de noter le fait en passant, tout en renvoyent aux para- 
graphes qui traitent de Tl précédé de consonnes. 

3 Ollon; cfr. N. 7. XI. 

* J'ai entendu un habitant «lettré» de l'endroit qualifier ce son de I 
mouillé: il aurait sans doute été bien embarrassé s'il lui avait fallu justifier 
cette dénomination, 

^ Cfr. Cornu. Phonologie du Bagnard 97 — 98. 
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Pour résumer voici la série des modifications que Tl suivi d'une 
palatale a subies les patois du canton de Vaud : 

ly Vlée . Vb. SteC C. Vg. Th. (GdeV.i) b. (PL) 

y Jorat % (Pd'E.) (O.) (PI.) 





d Châtaux d'Oex. 


*1 
L Ormont-dessus, 




ly 


y ^ 


animalia 


ânnalye 


armas;^ 


de-foliare 


defolyî, defuçlyi 


efoyi defoî^i 


filiam 


fçlye 


%Ç %Ç 


filiolum^ 


fçlyo, fçlyû 


fçyù fe2;û 


folia 


folye 


foy§ fo2;ç 


catuliare 


gatuljri, gatolyi 


gatoyi gatosri 



conchyliam kukçlye 
malleare mâlyi 



kukeyç kukçs^ç 
mâyi mâ2;i 



d L 

ârmadç ermaLç 
defodi defoLi 
fçdç fçLç 
fçdû fçLi 
fodç foLç 
gatodi gatçLi 
kukçdç kukçLç 
mâdi mâLi 
meliorem melyftÇ, melyau etc. meyâ me:;â, mes;au meLau 

oleum^ ulyo, ulyn uyo u3;o udo 

Dans le cas où kayon dériverait réellement de cole+onem, ce 
mot formerait ici une exception, puisque tous les patois qui pos- 
sèdent ce mot rie connaissent que la forme en y. 

249, Suivi d'une consonne 11 n'a jamais conservé sa valeur 
originelle. Le plus souvent il a disparu en tant que son indépen- 
dant, non pas toutefois sans exercer une certaine influence sur la 
voyelle précédente. Plus souvent il s'est maintenu avec la valeur 
d'une voyelle. Dans l'un et dans l'autre cas il faut admettre qu'il 
s'est d'abord vocalisé en u et que la diphtongfue ainsi formée s'est 
ensuite modifiée et simplifiée, ainsi que je l'ai constaté précédem- 
ment. Je n'ai pas à revenir ici sur ce qui a été dit à ce sujet dans 
les chapitres consacrés aux voyelles. 

Dans un certain nombre de mots l'I s'est contrairement à la 
règle générale maintenu comme consonne grâce à sa transformation 
en r : pormon (pulmonem), porpa (pulpam),!, ermuna B., armonna, er- 
monna GdeV., amuôrna SteC. (èXerjfioCvvfjD^ tarpa O. (talpam). L'aver- 
sion contre l'I suivi de consonnes est restée vivace jusqu'à nos jours : 



^ Les noms placés entre parenthèse sont ceux des patois qui ne pré- 
sentent la modification indiquée que pour une partie de leur territoire. 

2 Sainte-Croix présente pour ce mot la forme anomale: f^lûy ïém,/^lûla. 

3 Jai rencontré à Ormont-dessus la forme anomale ufyf; faut- il ad- 
mettre que le mot y est d'introduction récente et que la forme en a été 
empruntée au patois de la Plaine? — On a vu (N. 89) que pour ce même 
mot un certain nombre de patois ont attiré la palatale dans la syllabe 
accentuée et disent: elo, élu, çlç. 
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c'est ainsi que les mots frauçais almahach, soldat, sont devenus ar- 
mana, sordâ, tant dans Içs patois que dans le langage populaire 
du canton du Vaud. 

Pour d'autres mots la transformation de Tl en r est moins frap- 
pante. 'DdiViS forfçld, GdeV. B. Pd'E. O. PI. (falsum — filafe), rem- 
placé dans les autres groupes par fofçlâ, IV peut être le représen- 
tant de ri latin, mais on pourrait aussi à la rigueur l'envisager 
comïne le produit d'une épenthèse très en faveur dans les patois 
vaudois.1 On peut en dire autant de tordzç C, tordzo Vg., à côté de 
todzo (totos illos diumos). Dans vmvra O. màbra B. (malvam), la trans- 
formation de l'I a été suivie de sa transposition. La transformation 
est douteuse pour sorla Pl.^ (sellam?). Dans derbon enfin nous avons 
un exemple typique de la modification de trois classes différentes 
de consonnes dans le corps d'un même mot, si toutefois ce mot 
vient réellement de talp-onem comme la forme tarpon du Val Soana^ 
paraît l'indiquer. 

Dans monnçNh. monnàt Th. monnâ GdeV. (molinarium), 11 
s'est en apparence assimilé à la consonne suivante, mais il est plus 
juste sans doute de regarder ces formes comme postérieures à la 
vocalisation de l'I. - 

Pour ce qui est de l'insertion d'un d dans le groupe *lr voir 
N. 417. 

250. 1 final s'est vocalisé ou est tombé complètement: 

ad vallem avo, avâ sal so, so 

dulcem dâç, dau, do, dô culum tyu 

caelum hyi, ci talem to, ta, te 

coUum Ipi- caulem tsy^tsu 

malum mo, ma volo vu, vuà etc. etc. 

Dans molaprâi "B. (male-apprensum) l'I paraît avoir suivi le 

développement de l'I interne, auquel cas le serait dû au sentiment 

de l'identité du préfixe mal avec l'adverbe et adjectif mo. Ou bien, 

au contraire, la composition est-elle postérieure à la vocalisation de 

ri, ce qui donnerait à l'I patois le caractère d'un réminiscence destinée 

à éviter l'hiatus? 

B. L précédé d'une autre consonne. — 

251. Les combinaisons qui entrent ici en ligne de compte 
sont pi, bl,4 fl, cl (qu'l), gl, tl, dl. Dans toutes le développement 

i Cfr. N. 419. 
• 2 Cfr. N. 58. 
3 Nîgra. Fonética del dialetto di Val-Soana N. 104. 
' .^iûlsuit 168 vicissitudes de bl par suite d'une épenthèse générale 
dans les langues romanes; cfr. N. 418. •...:.' 
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de n a été primitivement identique, et c'est ici que les patois vau- 
dois se séparent le plus nettement du français, pour se joindre non 
pas au provençal mais à l'italien. Comme ce dernier en effet les 
patois du canten de Vaud ont mouillé Tl presque sans exception 
dans tous les cas où il se trouvait précédé immédiatement d'une 
autre consonne, peu importe d'ailleurs que les combinaisons indiquées 
existassent déjà en latin ou qu'elles eussent été seulement produites 
par la chute d'une voyelle médiane. L'absence presque complète 
en italien de cette dernière base d'observations donne dans le cas 
particulier une importance incontestable aux patois qui nous occupent 

Du reste comme on le verra dans la suite, l'accord indiqué 
entre les domaines vaudois et italien n'est complet que pour une 
époque antérieure des dialectes en question, correspondant sans 
doute à la période de formation des langues romanes. Dans les 
deux domaines la combinaison cons.+l a subi un développement 
ultérieur. Pour l'italien ce développement a été uniforme: l'I mouillé 
s'y est toujours réduit, comme on le sait, à la palatale pure tout en 
maintenant en gfénéral intacte la consonne qui le précédait Les 
patois vaudois ont suivi une marche différente et dans une certaine 
mesure inverse. L'I mouillé s'y est le plus souvent conservé: la 
consonne précédente en revanche s'est parfois modifiée sous l'in- 
fluence de la palatale. Il est ici nécessaire, pour étudier le phéno- 
mène dont il s'agit, d'examiner une à une les différentes combinai- 
sons qui se sont présentées dans le cours du développement de la 
langue. 

PL. 252. La labiale se maintient toujours. Quant à l'I mouillé 
qui s'était dégagé derrière elle il subit à peu près le même sort 
que le ly précédé d'une voyelle.* Le Gros de Vaud seul fait ex- 
ception en ce qu'il réduit partout sauf à Lavaux l'I mouillé à la 
simple palatale, au lieu de ne le faire qu'au Jorat comme pour Iç 
ly d'origine latine. Je dois remarquer d'ailleurs d'une manière géné- 
rale que les différents patois ne prononcent pas tous Tl mouillé 
d'une façon également distincte, ce qui fait qu'on peut parfois hésiter 
entre les transcriptions ly et y: me servir dans ces cas -là d'une 
troisième transcription n'eût fait que déplacer la difficulté et con- 
duire à l'arbitraire. 

Il est à peine besoin d'ajouter que, conformément aux • lois 
phonétiques générales, le % qui représente le ly latin précédé d'une 



1 Cfr. N. 248. 
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voyelle se transforme après le p en la sourde équivalente ç.^ Il 
en est de même du d propre à une partie du Pays d'Enhaut. ' Or- 
mont-dessus en revanche conserve ici aussi le son singulier qui lui 
est propre. 

On aura donc pour résumer: 

Ply Vlée.2 Vb.3 SteC C. Vg. Th. Lavaux. B. (PI.) 



Py GdeV. sauf Lavaux. 


Pc Pd'E., Ormont-dessous, OUon. 






PL Ormont-dessus. 




implere 


enplyâ, enplyi 


enpyâ 


enpça 




emplastrum 


emplyâtro 


enpyâtro 


enpçaçro 


enpLâtrç 


plat . . . 


plya 


pya 


pça 


pl-^ 


planum 


plyan 


pyan 


pçan 


pLan 


planam 


plyadna 


pyadna 


pçana 


pLanna 


plancam 


plyantse 


pyantsç 


pçantsç 


pLantsç 


plus^ 


piye 


py§ 


p^e 


PLÇ 


plumare 


plyçma 


pyuma 




pLgma 


plateam 


plyasse 


pyassç 


pçeçç 


pT^assç 


plicare 


plyeyi 


pyâyi 


pçeyi 


pLeyi 


plénum 


plyen, plya 


pyen 


pçen 


pLen 


pluviam 


plyodze 


pyodzç 


pçodzç 


pLodzç 


plumam 


plyonma 


pyonma 


pçauma 


pLauma 


plorare 


plyorâ 


pyorâ 


pçorâ 


pLorâ 


pluere 


plyovâi 


pyovâ 


pçuai 


pLauvre 


1 BL capulare 


tsaplyâ 


tsapyâ 


tsapçâ 




- ' 253. Un fait isole qui se retrouve dans le domaine provençal 


est la chute 


de ri dans pç (plus), forme 


propre aux 


patois de la 


Vallée, de la Côte, de la Venoge et d'une 


î partie du Gros de Vaud. 



BL. 254. Dans cette position l'I suit plus exactement encore 
que dans le groupe pi le développemnnt propre au ly d'origine 
latine; la seule divergence que j'aie observée est due ici encore au 
groupe du Gros de Vaud, et consiste dans la réduction du ly à y, 
non seulement dans le patois du Jorat comme pour le ly latin, mais 
encore dans celui de la Haute-Broye. 

1 M, Gilliéron (Patois de Vionnaz pp. 53 sqq.; cfr. p. 117 Note i) n'ad- 
met pas cette transforaiation pour le patois de Vionnaz et écrit en con- 
séqunnce p4 (= p5^). Je n'ai eu malheureusement connaissance de l'ouvrage 
de M. Gilliéron qu'à Leipzig au moment 011 je mettais la dernière main à 
ma propre étude, ce qui m'empêche de parler de cette prétendue particularité 
du patois de Vionnaz d'après des observations personnelles. 

2 Le patois de la Vallée offre quelques exemples de pi demeuré in- 
tact, tels que pla, playe, plovâ; je ne puis voir dans ces formes qu'une in- 
fluence française; dans playe il peut y avoir eu en outre un eflet de dis- 
similation. 

3 Ce groupe réduit ly à y dans pyerâ (plorare). 
* Cfr. le numéro suivant. 



I05 



On a < 


Jonc: 










Haute-Broye. 


bUon. Ormont-dessus. 


• 


blyâ, blyâ, blyo 


byâ 


bs^â bT ^ 


vha. blanch 


blyan 


byan 


bs^an bLan 


alL blotzen 


blyossî, blyoSe 


byossi 




diabolum 


dyâblyo 


dyâbyo 


dyâbyo 


stabulum 


etrâblyo 


etrâbyo 


etrâb2;o 


flebilem 


faîblyo 


fâbyo 


faiba^o faibT.§ 


mobile 


maçblyo 


mâbyo 


maubs^o maubLç 


sabul+am 


sablya 


sabya 


sab^a sabT^ 


sibilare 


sûblyâ 


subyâ 


Sûbsrâ sçbLâ 


terribilem 


terblyo 


teribyo 


terub7,o 


tabulam 


trâblya 


trâbya 


trâbs^a trahît 


turbulare 


troblyâ 


trobyâ 


trobî^â trobT-â 


veritabilem 


vrçtâblyo 

* 


vrçtâbyo 


vrçtâbsço 


Il faut 


ajouter à ces exemples les mots suivants dans lesquels 


bly remonte 


^ à un pi latin: 






duplum 


droblyo 


drobyo 


• 

drobs^o drobLç 


duplare 


droblyâ 


drobyà 


droba^â drobLâ 


copulam 


koblya 


kobya 


kobï^a kobT^ 



ainsi qu'un exemple dans lequel b est le produit d'une épenthèse: 
trenblyo, tràblyo, trçblyu; trenbyo: trenbxo; irenbLç (tremulum). 

FL. 255. Si, comme ou vient de le voir, les combinaisons pi 
et bl conservent toujours la première consonne intacte, fl au con- 
traire ne se présente sous la forme fly que dans les trois groupes 
de Sainte-Croix, de la Côte et de la Venoge ainsi que dans le patois 
de Lavaux. La modification la plus ordinaire de cette première 
forme consiste dans le passage de la labio-dentale à l'aspirée gutturale: 
c'est le procédé propre aux groupes de la Vallée, de Vallorbe, de 
la Thièle, de Blonay et à la plus grande partie de ceux du Gros 
de Vaud et de la Plaine. Un développement ultérieur du son ainsi 
obtenu l'a simplifié en ç dans les patois du Pays d'Enhaut, des Or- 
monts et d'OUon. La modification inverse de fly en fy est très rare: 
je ne l'ai constatée que dans une petite partie du Gros de Vaud à 
Textrémité occidentale du Jorat; toutefois elle à dû être un jour 
plus répandue, car le hy propre au reste du Jorat doit en dériver 
directement Voici d'ailleurs le tableau de ces diverses modification: 

Fly Ste C. C. Vg. Lavaux. 



Fy (Jorat). Hly Vlée. Vb. Th. (G de V.) B. (PI.) 
Hy (Jora5 Ç Pd'E. O. OUon. 
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flammam ^Y^"^^» fyanma hyanma hlyanma çâma, çanma 

^ florem ^ flyo(r), flyâr fyâ hyâ ÎJJy^?' çau, çâr 

myau 6lc*. 

■ florere^ flyori fyori hyori hlyori, hluyri çori, ççri 

. inflare enflyà, âflyâ àfyâ âhyâ enhlya ençâ 

sufflare soflyâ, ëoflyâ sofyâ sohyâ sohlyâ soçâ, èoçâ 

y«56. L'I est tombé, saus doute par dissimîlatibn, dans fatblyo, 
fablyu, fatbzo etc. (flebilem). 

CL (QU'L). 257. Cette combinaison subît un traitement diffé- 
rent suivant qu'elle est précédé d'une voyelle ou qu'elle est soit 
initiale soit précédée d'une consonne. Les deux ordres de développe- 
ment qui répondent à la distinction qui vient d'être faite sont 
d'ailleurs absolument parallèles et consistent, comme on le verra, à 
remplacer régulièrement la sourde par la sonore correspondante.^ 
Voyons d'abord le cas où cl est initial ou précédé d'une consonne. 
Dans cette position il est resté relativement fidèle à la forme latine. 
Deux groupes, ceux de Sainte-Croix et de la Côte, ainsi que le 
patois de Lavaux ont conservé la forme kly. Dans la plupart des 
autres patois, soit dans ceux de la Vallée, de Vallorbe, de la Venoge, 
de la Thièle, de Blonay ainsi que dans la plus grande partie du 
GrosdeVaud et de la Plaine, le c s'est conservé sous la forme 
affaiblie de l'aspirée gutturale; hly s'est à son tour simplifié en hy 
dans le Jorat et en ç dans les patois du Pays d'Enhaut, des Ormonts 
et d'OUon', se confondant ainsi dans la plus grande partie du can- 
ton de Vaud avec les dérivés de fly. 

Comme il a été dit le traitement du cl précédé d'une voyelle 
ne diffère de celui du cl initial que par le passage préalable de la 
sourde c à la sonore correspondante g. Il est à remarquer toutefois 
que le son intermédiaire gly ne s'est conservé nulle part*; partout 
il s'est réduit à l'I mouillé simple qui à son tour a suivi le dé- 
veloppement propre au ly d'origine latine.^ 



1 Vlée.: flo, 

2 Ste C. : flurù 

^ M. Haefelin (patois ronmans p. 48) n'a pas reconnu la distinction 
qu'il y avait à faire et parle un peu au hasard de traitement plus ancien 
et plus récent du cl, sans s'expliquer plus clairement sur ce qu'il entend 
par ce terme un peu équivoque. 

* En tant que dérivé de cl; comme on le verra plus loin il s*est en 
revanche conservé dans certain patois lorsqu'il répondait à un g\ latin. 

^ Cfr. R 248. 
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Cly* SteC. C Làvaiix. 



■ 1 1 



hly Vlée. Vg. Th. (GdeV.) B. (PI.) " 



hy Jorat. Ç Pd'E. O. OUon. 

...ÇL initial ou précédé d'une. consonne: 



ly etc. 



clavem 

(se}clinare 

elarare. . 

clusiohem 

elavum 

claud^re 

bucculam 

misculare 

rasiculare 

circuliim 



klyâ, klyâ 
klyenâ SteC 
klyeiri, eklyerâ 
klyâzon SteC. 
klyu 
kljoire 
boklya 
meklyà Ste C. 
râklyâ 
serkly ç 



hlyâ, hlyâ, hlo\ hya. . 
hlyenâ, hlyeinâ 
hlyeiri, ehlyâri 
hlyozon, hlyôzon 

hlyu hyu 

hlyure hyurg 

bohlya . . bohya 

mehlyâ mehyâ 

rahlya rahyâ 

serhlyo serhyo 



ça, ço^' 
çerina 

çaizon 

çu 

cure 

boça 

meça 

râçâ 

sérço, seçç 



acuculam 
apiculam 



cochleare 

auriculam 

rana(u)culam 

sonaculam 

seraculam 



auLç 

botoLg 
kunaLç 

kuLi 

orçLç 

rgnaLç 

sçnaLç 

seraLç 



CL précédé d'une voyelle:. 

àçlyç; aulyç etc. âyç au3;ç, audç 

ây^ye ,, âvgyç âvç^ç 

*butuculam botolye \ botoyç boto7,ç 

BLconuculam kônolye; kunàlyç kçnoye kùna/,e 

côrbiculam krçbçlye, lcrub{4yç krubçye krubç7,e 

kulyi, kuçlyi kuyi ku7,i 

orçlye, orolye oroyç oros^ç 

rçnalye/rçnolyç .Xrçnayç rçnasrç, rçnoz;ç 

sçnalye . . sgnayg 8çna/,ç 

saralyé, seralye seraye sarajçç 

cl précédé d'une nasale paraît rentrer dans la seconde caté- 
gorie; du moins est-ce 1q cas pour dzanlya, dzan^^d etc. (joculam), à 
moins qu'on ne préfère regarder Tépenthèse de Tn comme postérieure 
à la transformation du cl en ly, ce qui ne s'accorderait guère avec 
la forme française correspondante. A la vérité avunculum rentré 
dans l'analogie du cl précédé de consonnes, mais les fgrmes en 
question, onklyf, onhlya, onhyo, onço, s'expliquent peut-être par le 
désir d'éviter toute confusion avec les dérivés de uhgulam. 

Une véritable exception est mçrâklyç, mçrûhlyo, m^râhyo, mçrâço 
(miraculum); cela suffît-il pour nous faire admettre que le mot. est 
d'importation française, comme c'est le cas sans aucun doute de 
wf ^ C. Vg. (mêler) ? 

GL. 258. Cette combinaison ne conserve le son primitif gly 
que dans les groupes de Sainte -Croix et de la Côte. Partout 



- . * Ce tableau n'est fait qu'en vue du cl initial ou précédé d'une con- 
sonne; je renvoie pour les diverses .modifications .du cl précédé d'une voycHe 

à ce qui a été dit N. 248. ' . : :. . : . . 
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ailleurs il s'est réduit à un 1 mouillé traité dans la suite suivant 
Tanalogie du ly latin*: 

Ste C. C. ^^^J J^' ^-p^J^- Jorat. P d'E. O. OUon. 

f glaci+am glyasse lyassç, lyafç, lyesse yassç, yessç î^asç, Lassç etc. 
^ungulam onglya onlye onyç on^ç, onLa 

4cingulam2 sanglya senlya sâya 

^L. 259. La transformation de pe groupe est loin d'être aussi 
régulière dans les patois vaudois qu'elle Test en français, tl a passé 
à cl dans selye, sely^, seye (situlam) et vilyo, vilyu, vtlyç, vtyu, m2,o, 
vtLç (vetulum). Mais ces même mots présentent aussi des formes 
en 1: sçla O. PL, vyçlu Vlée. Est-ce Tl latin qui s'est maintenu in- 
tact après la chute pure et simple du t, ou bien l'I patois n'est -il 
qu'une formation secondaire? Dans ce dernier cas il faudrait le re- 
garder en ce qui concerne le premier mot comme le développement 
normal du 5;, en ce qui concerne le second comme provenant de la 
métathèse de l'élément palatal. Les dérivés du BL solutare, solâ, 
solà, Solâ, sutâ,^ paraissent confirmer la première supposition, d'après 
laquelle Tl serait la continuation directe de l'I latin. 

4 DL. 260. dl s'est réduit partout à 1 dans mtUo, molu, muçrlç 
(modulum). 

V. 

261. V latin initial ou médial s'est le plus souvent maintenu 
intact : 

- venam vâina -j vendere vendre 

. vaccam vatse >; divinare devçnâ 

.'villam vçla ' lavare lava 

venire vçni '• f nivere nevâi 

rvestire vçti ,+ novellum nove 

^62. Seul le patois du Pays d'Enhaut présente une tendance 
marquée à supprimer le v médial, indépendamment des cas où la 
chute de la labiale a été déterminée par sa vocalisation*: djendjua 
(gingivam), neat (fnivere), noi (novellum), noala (novellam), tardyâ 
de *tardia (tardivam). Cette chute du v est due sans aucun doute 
à une fausse assimilation avec le v destiné dans les autres patois 
vaudois à supprimer l'hiatus et que le Pays d'Enhaut évite précisé- 
ment d'une façon constante. 



1 Cfr. N. 248. 

2 senglya Vg. sera dû soit au français soit au patois de la Côte. 

^ Les patois qui réduisent ly en % ne possèdent malheureusement pas 
ce mot qu'ils remplacent par l'équivalent bota. 
* Cfr. N. 266. 
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"^ 263. V final est généralement tombé sans bossa- aucune trace. 
Il s'est vocalisé sous Tinfluence de la voyeUe suivante dans àhu, 
hlyu, çu (clavum) et peut-être aussi dans les dérivés de bovem, 
diem Jovis, novem« novum.' 

264. Dans le voisinage d'un r la labio-dentale se change en 
la labiale correspondante: 

• *vervîcarium berdzi, berdji " curv^m korbo, korbu, korbe 

*corvaceum korbei, korbç, korbi ■< malvam^ mibra B. 

-r- 3^5- ST i^niplace v, à travers une forme intermédiaire en g>%' 
dans le mot isolé gola (vall+am). 

^ 266. Un procédé plus en faveur dans les patois vaudois et 
qui est en quelque sorte Topposé du précédent consiste dans le 
passage de la labio-dentale v au son composé vu.* Parfois ce der- 
nier s'est réduit à son tour à la voyelle simple u: c'est notamment 
le cas du Pays d'Enhaut Le traitement en question est d'ailleurs 
loin d'être appliqué d'une façon constante: un seul mot le présente 
à travers tous les patois, vespam a donné vueipa, vu^pa^ vuipa: 
Pd'E. uipa. Les autres cas que j'ai pu constater sont 

vu u 

novam nâûvua B. naua Pd'E, 

salvaticum sauvuidzu Vlée. iauvuâdzç C. 

vannum, vannare vuan, vuanâ Vlée. 

vere vuâ C. PL uai Pd'E. O. 

L'u issu du V latin dans les conditions sus-indiquées disparaît 
toutes les fois qu'il se trouve en contact immédiat avec un autre u 
latin ou roman. C'est le cas dans la forme déjà citée naua «b 
"^nauua == nauvua, et c'est sans doute de la même façon qu'il faut 
expliquer la disparition du v dans les dérivés de juvenem et d*avun- 
culum: dzuçno Pd'E. O., dzun^ SteC, dfuennf C, i^fnu Vg., anJkfyf, 

1 Cfr. N. 87. 

3 Les Ormonts font exception pour ce mot et ont tnâvra^ tandis que 
d*autres patois ont conservé très régulièrement le v à la faveur de la vo- 
calisation de ri: mova. 

m 

3 Cfr. pour l'équation g = gv egç (aquam), ega (equam), lenga (lin- 
guam)» et pour gv = v N. 270. 

* On a prétendu (Cornu. Phonologie du Bagnard 127 — 129) que dans 
ce cas le v n*aurait fait que conserver sa prononciation latine. Rien à mon 
avis n'autorise une pareille supposition. La modification du v est sans au- 
cun doute secondaire et peut avoir été causée par l'analogie du w germa- 
nique. Ce qui prouve d'ailleurs qu'elle est secondaire c'est qu'elle se pro- 
duit pour le V de formation patoise aussi bien que pour le v d'origine la- 
tine. Cfr. N. 269. 
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anhhyo, onço etc. répondent à la succession; juvuenèm — juuétiem — 
juenem ; avunculum — auunculuni — aunculum — unculum. 

* 267. vy ne suit de traitement régulier que dans le corps des 

mots où il a dû se réduire tout d'abord à la simple palatale; cette 

dernière à son tour s'est durcie en dz, et dans quelques cas isolés 

en dj : 

^*vervicarium* berdzi; berdji O. 

*leviarium ledzi, lerdzi; ledje Vlée., ledji O. 

falveum odzo, odzu, odzç 

ipluviam _ plyodze, plyôdzç; pLodç O.^ 

268. vy initial subit trois traitements différents. Il: né reste 
intacte que d^ns-rvya (vitam) Vlée. Vb, SteC. Vg.Th. GdeV.^ et 
tvyon SteC. vyonnç Ç. (vi-f onem, onum).0 L^ labio-dentale est tombée 
dans^ââfe? (viaticum), yç SteC. (videre) ethyûa, yûva GdeV. B. Pd'E. 
O. PI. (*vidutam), tandis qu'il y a eu. au contraire chute de la. pala- 
tale dans les formes que ce même participe revêt dan$ les autres 
coupes: vua, vûa, vilya, vûva, ainsi que à^xi&^vet, vç^ vt\iyxt^\i\^voL), 

. ^ 26g. Le V d'origine patoise, présente des modifications . ana- 
logues à celles que subit le y latin. H est tombé au Pay3 d'Eqhaut 
(N. 262): amao (amabam), deat (deliere), dean (de ab ante), koâ (cubare), 
prean (profundum), soen (subinde), neœn (nepotem) etc. Il s'est, trans- 
forme en vu, u (N* ,266) dans eivue^ B., çpv^ PI., ïue Pd'E.,- due O. 
(aquam); lâilvtca B., latm Pd'JE. (lupam); lenvim B. PL, /^e<fl5, Pd'E. 
O. (linguam); tyuvtca C, tyàvua Vlée.' (caudam), et s'est par suite 
fondu avec' urié voyelle voisine daiis jûse^^ Pd'E.,, d^//^ O. "(ajJudhoc); 
dzutu, .djuta, rfs^, (gabatâm). vy^ s'est réduit à y dans dàyo î(debeo), 
dayon ,(*débèunt), resUyu (redpio) etc., formes propres:au patois du 
Pays d'Enhaut. i i ^ ;.;. : ; .:r . ^/ 
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270. Le développement de ce son germanique est un des 
points dans lesquels les patois vaudois, en partie du u^oi^js, >se se- 
parent le plu$, vaettem.enît:jdes langues littéraires avoi^nantes. En 
^ffet, tandis que la* plupart d^^ -groupes situés à l'occident de la 
Veveyse s'accordent encore avec les autres languies rbrrtârieé' dans 
la niahiêré de tràitéf le w, lés quatre 'groupes orientaux ainsi que 
celui de Sainte-Croix suivent une marché tout à fait distïncta Les 






• • ^ . ( ^ .^ 



^ Vûitçi^iP^diaire. vervjfîM' .'laie pac^lt.yrpmeiit beaucoup pUia -plau^ble 
quç la forme yervcsu: gé^é^alèment admtseis Cfr.r N. 313. . ., r: 

2 Pfr. pourlft c]bLMt;e de 1^ palutaleJ'exentpl^ aualogue dç i=?= *dye>= 
ye (^o^' Pfr- ^N.„229.. : ..: , ;,.:.; . ,:-•'...:;„ • :...,.;. -.', v •.: .^..^ :--'-^ 

3 Les autres patois conservent à Pi son caractère 4© YQj'^Ué, • .- '" 
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premiers transforment complètement là nature du son primitif en 
lui préposant la gutturale sonore, tandis que les seconds au con- 
traire lui conserve d'une façon plus ou moins parfaite son caractère 
original. Il est à remarquer d'ailleurs qu'ici, comme en mainte 
autre occasion, les patois vaudois ont exercé les uns sur les autres 
une influence qui est d'autant plus difficile à analyser que les ex- 
emples sont moins nombreux. 

Voici maintenant le tableau des modifications successives que 
le w germanique a éprouvées dans les patois vaudois: 

w 



vu B. O. PI. 



^gu 



u Pd'E. v SteC. 



gy, dyi Vlée. Vb. GdeV. g C. Vg. Th. 



B. 

O. 

PI. 

Pd'E. 

Ste C. 

Vlée. 

Vb. 

GdeV. 

C. 

Vg. 
Th. 



vu 
u 

V 

e 



wetyan 

vueri 
vuçri 
vuari 
ueri 
vari 
gyeri 
gyeri 
gyeri 
geri 
gari 
•gari 



warten 

vuerdâ 

vuçrdâ 

vuerdâ 

uerdft 

vard& 

gyerdiâ 

(garda) 

gerdà 

garda 

garda 



wârt 

vuero 
(uero) 
vuero 

(gyçrç) 

dyeru 
gyeru 
dyeru 

(gy?ru) 



Il faut ajouter un mot que je n'ai rencontré que dans le groupe 
de ^\ondLy\fvueçalé dérivé de.wastel, ainsi qu'un mot propre au 
Pays d'Enhaut: ûsto; pour ce dernier exemple l'u s'est en outre 
fondu avec un û suivant, si toutefois le mot vient réellement ainsi 
que je le suppose de l'allemand wûst,^ à travers les formes *vuùsto, 
*uûsto. 

Le mot weidanjan ne présente pas de forme en g. Il n'a 
d'ailleurs de dérivés que dans cinq groupes seulement : vuUnyt C, 
vuanyç Y\ée,, tiânyt Yh. VI,, 7fânyt SteC, ainsi que dans la variété 
dç Montreux: uànyt. Comme on le voit Saintè-Croix seul présente 
une formation régulière. 



1 II est à supposer que le passage de gy à dy est en train de se pro- 
duire actuellement; c'est du moins ce qui me paraît résulter de la pronon- 
ciation ifidécise de ces. deux groupes de sons et; de leur représentation 
arbitraire dans les différents patpis. . i \ 

2 ûSto à le sens de vite, premptement^ et est remplacé -dans les autres 
patois par rudo, rido: le primitif que je propose s'accorde donc auâsi' bien 
pour le sens que pour la lettre, puisque l'une des acceptions dû^ mot >vûst 
ne s'éloigne guère de celle de notre français rude, ' . 



/^ Les dérivés de wîsa en revanche n'ont conservé le w nulle 
part: gyira Th. Vlée., dytza Vb. GdeV. B. , Mais ce mot m'a toute 
Tapparence d'avoir été emprunté récemment au français. Il en est 
sans doute de même de l'interjection ga! gà! répondant au français 
gare et remontant par celui-ci au vfiiu wâron. 

F. PH. 

271. Demeure presque toujours intact: 

-f de foris defro ^ famem fan 

^infantem enfan ^fabam fâva 

vha. grif grifa T BL filare fçlâ, etc. etc. 

^-572. ph se durcit en p dans les dérivés de sulphur^: supru, 
siiproy sïipru, sïlpro, s^pru, sçprç. 

1 273. f s'adoucit en b dans bronda Vlée. GdeV. B. (frondem), 
et en v dans prevon"^ (profundum) et tovç B. (tofaceum). 

274. fy s'est généralement maintenu. Dans trois patois orien- 
taux, Blonav, les Ormonts et le Pays d'Enhaut il s'est réduit à hy: 
se hya, Ajvav(*fidare), Ayula^phiala). A Blonay il est en outre rendu 
par ç dans/teârfe (forfices). 

fy d'origine patoise ne prend le même développement que dans 
le seul groupe de la Plaine: Ayâr, hyira (ferum, am), les autres patois 
faisant toMS fyàr, /yâ. 

S. 

275. s double ainsi que s initial suivi d'une voyelle se main- 
tient en général intact dans la plupart des groupes tandis qu'il se 
transforme en s dans ceux de la Côte et du Pays d'Enhaut Pour 
un petit nombre de mots cette transformation est plus générale et 
s'étend à tous les patois du canton, tandis que le Pays d'Enhaut 
présente alors le son composé sy. Dans l'un et dans l'autre cas on 
remarque un certain nombre de formes anomales, dues pour la plu- 
part à l'influence du français ou à celle de patois environnants. C'est 
ainsi notamment que certaines pctrties du Gros de Vaud demeurées 
en relation plus intime ^ avee le canton de Fribourg font preuve 
d'une prédilection marquée pour les formes en â propres aux patois 



^ La Côte seule présente une fonne en f, sofrÇt évidemment empruntée 
au français. 

^ On a vu plus haut (N. 269) que le Pays d'Enhaut laissait tomber 
le V de ce mot et disait prean. . 

^ par suite de leur situation géographique ou de la communauté de 
religion. 
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de ce canton. Je n'indique dans le tableau suivant que les formes 
anomales les plus importantes: 

a) s initial maintenu généralement: 



saccum, septem 
-sabulam 
-sitim 
-sex 
' salutare 
• salire 

*sang^em 

saltare 

siccum, siccare 
-saxum 

secare 

sonare 

seminare 

semitarium 
: sedecim 
j surdum 

-fossam 
crassam 
grossam 
quassare 



sa 

sablya 

sâi, sai, sa 

sâi, sai, si 

salua 

salyi 

san 

sauta 

se, setsi 

se 

seyi, sâyi 

sçnâ, sunâ 

senâ 



C. Pd'E. 

sa 

sablya, saba^a 

sai 

M, sai 

salua 

ialyi sa^i 

ian 

sauta 

àe, setsi 

Se 

seyi 

sçnâ, sunâ 

6enâ 



fonnes «MMoalcs. 



se Mée. sa, si G de V. 



sauta Th. GdeV. 
se, ôetsi GdeV. 



send&i, sendil sendai 
seze seze 

sor ôor, syor 

ss 



8ende\T>. èedâiVjf, 

seze C. 

so Vg. sor B. 



fussa 
gràssa 
grossa 
kassâ 



fusa 
graSa 
grosa 
kaââ 



sudorem 
\ sentire ' 
socc-f am 
sellam2? 

- sudare 
* suum 
j fossorium 



b) s^=^s, ss 

sâo, 8âû, Sau, so sua, syâ 

âentre, èâtre, setre 

soka 

sola 



- V o 



sua, sa, sa 

se B. 

fosâo, foââÇ etc. 



Sentre 
ëoka, syoka 
sala, sola 
èuâ, iyïx 



sentre Ste C. C. 
soka AT), 
sola Vlée. Vb. C). 
suâ PL 



^possentem ^ pusen, puSâ, puse 



fosau, fo§yau 
puçSen, puSen 

Il est difficile de se rendre un compte exact des conditions 
dans lesquelles s'est opéré ce passage de s à s. Il est évident tout 
d'abord que ces conditions n'ont pas été les mêmes pour les mots 
de la première catégorie (a) que pour ceux de la seconde (b). Mais 
quelle a été la cause qui a produit cette diversité? C'est ce qui 
me paraît difficile à dire. Quant à la modification en elle-même je 
me l'explique pour les mots cités en premier lieu, comme Diez,=^ 

* sentire et possentem n'ont donné au Pays d'Enhaut que des formes 
en 8 simple; l'absence de la palatale est due apparemment au caractère 
homorganique de la voyelle suivante. 

2 Cfr. N. 58. 

^ Grammatikv p. 196. 

8 
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par la simple tendance à adoucir Ts. Dans les mots appartenant 
à la seconde catégorie, au contraire, le s est apparemment le résul- 
tat d'une contraction: il repose en effet sur une forme primitive 
*sy,* comme on a pu le voir par les exemples du Pays d'Enhaut 
qui a conservé l'intermédiaire Sy. Le plus souvent la palatale a sa 
source dans le mot lui-même: sentire étaient devenu en premier 
lieu *sientre; sudare,^ *suare — *sûare — *syare; sudorem, *suorem — 
*suorem — *syorem; suum,^ *sûo — *syo; fossorium, *fossiorum. 
Pour sellam le procédé est moins certain, tandis que pour les dérivés 
de socc-am et de possentem la palatale paraît due à une véritable 
épentsèse. 

^276. ps réduit à ss a subi le même traitement que les mots 
dont il vient d'être question, dans somo, sofrnf, somç; syomo Pd'E. 
(psalmum). 

277. es suivi d'une voyelle s'est réduit à ss et en a subi le 
traitement ordinaire: 

C. Pd'E. formes anomales. 

ex-sucare essuyi eSûyi, esui eSui Vb. 

coxam kusse, kuçssç, tyûsse . kuesç, kuçsç 

paxillum passei, passe, passi pase, pasi 

Devant une consonne es s'est partout réduit à s et en partagée 
les vicissitudes.* 

- 278. Précédé d'un r l's se maintient dans tous les groupes à 
la seule exception de celui du Pays d'Enhaut qui dans ce cas aussi 
change l's en s. 

Pd'E. 

byrsam bursa, borsa, bossa borSa 

intorsam entorsa, entassa, entuâssa etc. entuârsa 

cursam kursa, korsa, korsa korsa 

morsani morsa, massa, muâssa muârsa 

personam persuna, persçna, pressçna perSuna 

versare versa, véssâ, verôâ 

279. Placé entre deux voyelles l's est rendu par j dans les 
patois de la Côte et du Pays d'Enhaut et par z dans les autres 
groupes. Comme on le voit ce traitement est le pendant exact de 

1 Un exemple frappant de Féquation à = sy est fourni par le patois 
de Vionnaz qui rend le mot français grossier par grose (Gilliéron p. 64). 
Le même patois a formé de bassiare base et de Sedunum Son. 

2 Le s de sua sera dû à l'analogie. 

•^ Cfr. pour ce mot myo de meum, tyo de tuum. 
* Cfr. NN. 282, 283, 287 etc. 



celui qu'éprouve Ts "■■lâji! I=E xcssz T^ pu cocistaitjer quelques 
formes anomales, sans cr^t f^ât crz nécessaire^ de toutes les indiquer: * 

nord, brasa fanza bnî^ ^aiisare ozi« uzâ ojà 

de subtus dezu. deze àcj-- Y^rKum puza p^ja 

giitturosam gotzââza kr~trÂ-r*a rosâm ruia ruja 

quasi kâzikâzû k^f: pdsanam dzajÎDa. tijàna 

causare ^'5^ ^* causam tsuza tsuja 

L's de la combinais*:-!: laîîae sy paraît avoir pris un dêveloj^"^ 
ment semblable par sidte de fattracdon de la palatale dans la syl* 
labe {Hécédent: «mû?>«. m/Tur-n. tmruyn; Pd'El mç/tm \mansionem^; 
^elyâtfVL (ecclesiam-. 

280. sn se réduit partout à n: âne, ânu, âHf asinum^ i^ermtitM B^ 
ernumna, anmoàna GdeV, amuwrna SteC. {iltr^fioavi*f/i:\/râHiK/mHiê, 
frâfif (fraxinum^ 

281. se. L's de cette combinaison est tombé partout sans 
laisser aucune trace* toutes les fois qu'elle était suixie d'une des 
voyelles a, o, u, ainsi que dans les mots d origine germanique: 

excaldare etsaudâ scholam ekula 

scaphium etsife PL auscultare akûtâ 

scalam etsilâ scutellam ekaula 

BL buscam butse quisque unum tsakon 

muscam motse vha. fnsc fretse 

excorticare ekortsi <vha, marah-scalc mortso 

*scopaceum ekove ail. resche rçtso . i^ 

L's ne s'est maintenu que dans quelques mots ompruntos au 
français, comme^ ^j>b/c5, estyûzà; Pd'E. esfyuzâ (excuser); skafniifh. 
skandalu, skandalç; B. eskandah (scandale).*^ 

282. Quand se est au contraire suivi d'un e ou d'un i, c'est 
l's qui persiste en s'assimilant la gutturale : dissâdre B, (discernons) ; 

i/assffia; V^^./asçna (fascinam); koresso, kon^ssu lA.Wi'O.^ (rurisco); 
^sàdre, sàrdre; Pd'E. Sârdre (secemere). Il on a iHo do mCMUt* do 



1 L's du vha. krus s'est transforaié en j dans les deux palols i\\} Hlonay 
et de la Vallée; krcjo, krâjo. Les autres patois, y compris la CAto, ontK: 
kràzuWh.S>ieC,, kraizû C, kruaizû Vg., kraizû T\u kroZiï GdeV,, iit4fr»i)i VI 
Le Pays d'Enhaut et les Ormonts ne paraissent pas posst'dor en mot. 

2 abstraction faite de la prosthèse d'un o propre i\ touH Ioh molH com- 
mençant par un s impur; cfr. N. 412. 

^ cfr. aussi les mots cités N. 286« 

* Dans korçzo Vg, la gutturale est simplem(»nt lombro. 

8* 
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la combinaison scy qui s'est réduite d'abord à sy, d'où elle a passé 
au son simple ^^i^^sen, esà, esç^ (scientem). 

J 283. Dans sel l's est toujours tombé, non sans exercer une 
certaine influence sur les deux consonnes restantes**: 

misculare meklyâ, mehlyâ, mehyâ, meçâ 
rasiculare râklya, rahlyâ, rahyâ, râçâ 

^284. scr rentre dans l'analogie de st par suite de l'assibilation 
de la gutturale et de l'épenthèse d'un t euphonique: scr — ssr — str: 

cognoscere konyeçre B. Pd'E.; konyotre, konyetre, konyaitre 
crescere kreçre B. Pd'E.; kretre. 

r/- 285. ST. Dans la plupart des patois l's de cette combinaison 
tombe d'une façon absolue tout en influant parfois sur la voyelle 
précédente. Deux groupes seuls, Blonay et le Pays d*Enhaut, ont 
conservé la trace de la sibilante. Dans ces deux groupes, en effet, 
les deux éléments de la combinaison indiquée se sont assimilés mu- 
tuellement de façon à produire le son interdental que je rends par ç. 
Il nous faut donc admettre la succession st — sç ou çt — çç — ç.* 
Lorsqu'il est suivi d'un r le ç c'est lui-même en quelque sorte assi- 
milé à cette consonne.^ Les mots latins renfermant la combinaison 
st sont très nombreux: je me borne dans le tableau suivant à en 
indiquer les plus usités:® 

B. P d' E. Autres groupes. 

bestiam beiçe, bîçe betç, betya, bita 

stellam eçâila, eçaila etâila, etâla, etaila, étala 

strictum eçrâi, eçrai etrài, etrâ etc. 

*extranearium eçrandzi etrandzi 

estis eiçe, içe ete, ite 

festam feiça, fiça fêta, fita 



1 Cfr. N. 275. 

2 La Côte seule a çsyen; il n'est pas à supposer que nous ayons dans 
cette forme le sy primitif: il faut y avoir plutôt la forme française escient. 

3 Cfr. N. 257. 

4 11 est évidemment inexact de dire, comme le fait Haefelin (Patois 
romans p. 55), que l's est tombé et que c'est le t seul qui s'est transformé en ç. 

5 Cfr. N. 12. 

6 Le groupe de Blonay possède en propre un exemple fort curieux 
de la persistance de l's dans le ç patois. En effet le pronom personnel 
tç, t' (tu) s'y transforme en ço toutes les fois qu'il fait partie d'une phrase 
interrogative, auquel cas il se trouvait en latin «eo ipso» toujours précédé 
d'un s. Ainsi Ion dira: f*et = tu es, mais et ço?\ /'5 = tu habes, mais à ço? 
habes tu?; iç vei = tu vides, mais vei ço? vides tu? Le patois du Pays d' En- 
haut se sépare dans le cas particulier de celui de Blonay: il a envisagé le 
pronom en lui-même sans avoir égard ou verbe qui l'accompagne et dit 
indifféremment: t'i (tu es) et i tu? (es tu?), t'a (tu habes) et â tu? (habes tu?). 
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fenestram 

constare 

monstrate 

nostrum 

hospitale 

pastam 

rastellum 

testam 

castellum 

vestire 



B. Pd'E. 

fçneiçra, feniçra 

koçâ, koçâ 

moçrâ, moçâ 

muçro 

oço 

pâça, paça 

raçei, raçi 

teiça, tiça 

tsaçei, tsaçî 

vççi 



Autres groupes. 

fçnetra, fçnitra 

kotâ, kutâ 

montra, motrâ, mutrâ 

nutro 

oto, to 

pâta 

rate, râti 

tsâte, tsâti 

teta, tîta 

vçti, viti 



^286. Le ç issu de st se change en hy sous l'influence d'une 
palatale suivante : ehyendre (exstinguere), mohyi (monasterium), mfhyt 
B.i (ministerium). Quant aux patois qui laissent tomber Ts ils pré- 
sentent dans le cas particulier une certaine irrégularité: sty s'est 
réduit à ty dans etyendre, eiyçdre,'^ ainsi que dans m^tyt O., tandis 
qu'il n'y a pas eu influence de la palatale ^ dans meti, mfti; muti 
Ste C, moti Th., non plus que dans motsi O. dont en revanche le ts 
paraît n'être qu'une métathèse du st latin. Une métathèse identique 
doit avoir eu lieu pour tous les patois dans le mot entso, àtso, çtsu 
(encaustum). 

Remarquons encore que la combinaison st est demeurée intacte 
lans les mots d'introduction récente; estermtnâ (exterminer), / ^j'/râJ 
{^yiXxdi), yûsta (fuste),' presto (preste), stan, ostan, ustan (stand). Le 
Pays d'fenhaut dit esiermmâ, sans doute sous l'influence de l'allemand. 

^-287. Dans SP l's a toujours et partout disparu: 

epâo, epâÇ etc. ail. spanga epenga 

epçna spongiam epondze 

epenatse vespam vueipa, vuepa 

epçto vesperatum veprà 

s final, simple ou non, disparaît toujours: 

â, & ' vha. frise fre 

aprei, âpre, apri \ mensem mai, ma, mai, ma 



sponsum 
spinam 
spinaceam 
hospitale 

288. 

'^habes 
ad pressum 



'es 
est 



ei. e, 
e 



passum 
repastum 



pâ, pâ 

repe etc. etc. 



1 Le Pays d'Enhaut a conservé le ç de ce mot: m^çi. 

2 Sainte-Croix présente comme équivalent la forme étrange dçflyàdre, 

3 II faut admettre que Blonay, le Pays d*Enhaut et les Ormonts ont 
transformé ministerium et monasterium en minis//i?rum et monsZ/ifrum, tandis 
que les autres groupes auront fait minis/<f/rum et mons/«rum. 
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Z. 

^/-28g. Je ne connais que le seul mot baptizare qu'on puisse 
faire rentrer ici,^ Le son composé primitif s'y réduit au simple z 
patois dans les deux groupes de la Côte et des Ormonts: bat^zù 
Dans la plupart des autres patois la chute de la voyelle médiane 
a eu pour eiFet de remplacer la sonore par la sourde correspon- 
dante: batst. Dans deux groupes enfin le z a disparu complètement 
et a été remplacé par un y euphonique : batàyç Vlée. bateyt PI. 



-^nivere 


nevai 


vnepotem 


nevao 


\midum 


ni 


^ novellum 


novei, nove 


'^ostrum 


nutro etc. etc. 



VII. CONSONNES NASALES. 

N. 

290. A la tête des mots il se maintient généralement intact: 

f nasum nâ, nâ 

^-nivem, nigrum nâi, nâ, nai, nà 

^novem nâç, nâu etc. 

•^noctem ne 

^necare neyi 

^ Exceptionnellement il s'est mouillé devant e et i, abstraction 

faite des cas où ces voyelles sont palatales 2: nyàÇ., Th. GdeV. B. 
(nervum); nyiçe, nyesse, nyïssç (neptiam). Dans nyâg, nyâii, nyau etc. 
(nodum) la mouillure se trouve sans doute par analogie avec les 
dérivés de nodai^e^; dans nyer O. PI. (nigrum), elle paraît due à la 
transposition de la gutturale. 

291. n terminant une syllabe ou un mot rend la voyelle pré- 
cédente nasale, en exceptant toutefois les cas où Tn avait déjà dis- 
paru dans une période antérieure à celle de la formation du patois. 
Ainsi qu'on Ta vu précédemment les dialectes vaudois n'ont formé 
que trois sons nasaux, répondant aux voyelles latines a, e, o, tandis 
que i et u suivis d'une nasale n'ont pas produit de sons distincts 
de ceux de l'e et de l'o.' Des trois ^ sons nasaux deux seuls, an et 
on, se sont maintenus intacts dans tous les patois: 



1 Les différents dérivés de zelum et de zelosum qu'on rencontre ça 
et là dans les patois de la Suisse romande et qu'on a coutume de citer 
comme exemples, sont tous empruntés au français et sont le plus souvent 
encore pleinement éprouvés comme tels. 

2 Cfr. N. 298. 
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vha. blanch 
de mane 
luanum 


blyan 

deroan 

man 


ad montem 
anconem 
diem Lunae 


amon 

angon 

delon 


p^anem 

cantare 

mantîle 


pan 

tsantâ 

manti 


cadunt 

fiindare 

fimdere 


tsizon 
-fondi 
fondre etc. etc* 



Deux roots ont réduit an à une simple voyelle rrmfdjç, mfdbi^ 
(manducare), sanyf, sanyi, sanyi (sanguinare). Pour le second mot 
d'ailleurs la chute de la nasale s'explique fort simplement par sa 
rencontre et sa fusion avec l'n de la syllabe suivante: sanguinare — 
*sannyi — sanjri. 

en conserve aussi le plus souvent la nasale intacte. Quelques 
groupes cependant font exception ; la Vallée et Vallorbe perdent l'n 
final lorsqu'il dérive de en latin; Sainte-Croix, la Venoge, ainsi que 
le sous-groupe du Jorat, vont plus loin encore et ne conservent la 
nasale que dans le seul cas où elle remontait à un thème latin in+ 
voy. Les mots qui suivent suffiront pour illustrer ce qui \4ent d'être 
dît; des exemples en plus grand nombre sont fournis ailleurs^: 





C. Th. GdcV. B. 


Pd'E. O. PI. 


Vléc. Vb. 


StcC. Vg. Jorat. 


-- dentem 


den 




dâ 


dâ, de 


argentum 


erdzen 




erdza 


ardzâ, ardze 


ventum 


ven 




va 


va, ve 


-^ pendere 


pendre 




pendre 


pâdre, pedre 


-i^ventrem 


ventro 




ventru 


vâtro, vetru 


de întus 


den 




den 


dâ, de 


-Minguam 


lenga, lenvua 


lenga 


lâga, lega 


caminum 


tsçmen 


• 


tsçmen 


tsçmen 


vînum 


ven 




ven 


ven 



292. Placé entre deux voyelles Tn a la tendance marquée de 
les lier en quelque sorte Tune à Tautre en dédoublant le son simple 
n en n -n. La transformation est régulière pour la terminaison 
-anam; un seul patois, celui du Pays d'Enhaut y a conservé Tn 
simple, tandis que tous les autres groupes en ont dégagé un son 
nasal secondaire: 



Pd*E. Autres groupes. 

BL. antianum anhyâna anhyarina \ 
fontanam fontâna fontarina 
granam grâna graiina 

lanam lâna laiîna 

BL. mitanam bçtâna metanna 



, planam 
sanam 
septimanam 
ptisanam 



P d*E. Autres groupes. 

pçâna plyailna 

sâna satina 

sçnâna sçnanna 

tijâna tizanna 



1 Un seul groupe, Sainte -Croix, a conservé la nasale pour ce mot: 



mendzi. 



2 Cfr. surtout N. 52, 74, 145. 
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M. 

,^300. A la tête des mots il se maintient toujours intact: 

martis ma, mâr manicam mandze 

mensem mai, 'ma etc. mantile manti 

medicum mâidzo matrem mare, mère 

malleare mâlyi martellum marte 

manum mari vha. marah-scalc martso, etc. etc. 

301. m terminant une syllabe la rend nasale dans les mêmes 
conditions que Fn final, avec cette différence toutefois que la nasale 
se maintient toujours dans les groupes de la Vallée et de Vallorbe, 
autant qu'on peut en juger du moins d'après le petit nombre de 
em latins qui ont passé dans les patois vaudois: 

famem fan ^computare kontâ 

campum tsan^ rumicem ryondzé 

cambiare . tsandzi ^vestrum yutron 

novembrem novenbro, novenbru ; Ste C. novàbrç 
semitarium sendâi, sendâ. etc.; Vg. Jorat. sàdâi, sàdâ, sedâi. 
Itempum ten; Ste. C. Jorat. Vg. ta, te. 

302. m interne précédé d'une consonne se maintient . toujours 
intact : forfna (formam), drumi, drçmt (dormire), frumi, /rf.mï (for- 
micam). 

Placé entre deux voyelles il se maintient aussi dans la règle: 

de mane • deman ^comam koma 

.dominicam dçmendze llimacem Igmasse 

*faminam famçna ^plumare plyumâ» plyçnia 

fumare . fuma, fçmâ palmam. poma 

fimarium feme [primarium prçmi 

Ce n'est qu'exceptionnellement que l'un ou l'autre patois présente 
des formes dans lesquelles Tm a rendu la voyelle précédente, nasale. 
C'est ainsi que l'on rencontre. â^;//^5 (amare), plyonma (plumam), 
ronmo (rheuma)^, à côté- des. formes normales âmâ, plyâuma, plyauma, 
râilmo etc. Le phénomène ne paraît être constant que pour la 
terminaison -amam^; encore ne connais -je qu'un seul exemple qui 
présente cette terminaison, ranma, Pd'E. râma (ram+am), exemple 
auquel on peut ajouter il est vrai les dérivés de flammam cités ci- 
dessous. 



^ Ces formes se répartisséçt dans les différents groupes d'une façon 
tout à fait arbitraire: Sainte -Croix seul a dégagé la nasale dans tous les 
exemples cités, tandis que troix groupes seulement, la Thièle, Blonay et le 
Pays d'Enhaut ne l'ont fait nulle part. 

2 Cfr. N. 292. 
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'303' wiwi suit le traitement de Tm simple: 

diem Martis dçmâ diem Mercuri dçmekro 

jam magis jame, djame communem kumuna, kumçna 

commodum kçmudo 

flammam* fiyanma, hlyanma, çanma: Pd'E. çâma 

304. mn se réduit tantôt à m tantôt à n, sans qu'il soit pos- 
sible de motiver ce double traitement 2: 

m n 



dominam 
damnaticum 
laminam 
hominem 


dama 
damâdzo 
lama 
omo 


gennin+em 
Igermineu-e 

intaminare 
ffeminam 


dzàmo 
dzemâ 
entenâ 
fena 


canninare 


tserinlL 


seminare 


sena 


verminosum 


vremati 


isomnum 


sono 



On peut ajouter à ces exemples les formés moins générales 
alunU Pd'E., alçnâ O. PL (alluminare), oiffîa C. (autum+nam). 

Dans kolonda (columnam) Tm a en apparence subi le traitement 
ordinaire de Tm final, tandis que Tn aurait été remplacé par un d.. 
Ou bien la forme intermédiaire *koloiîna, qu'il faut supposer dans 
tous les cas, n'est -elle pas plutôt une transformation secondaire d'un 
*kolona de phase antérieure, ainsi que les formes correspondantes 
des autres langues romanes paraissent l'indiquer? 

4 305. my. Ija. combinaison demeure intacte dans niyola (medul- 
lam), myo B (meum), tandis que la palatale disparaît complément 
dans darmo, duàrmo, duàrmu (dormio). Parfois enfin les deux sons • 
se -sont transformés indépendamment l'un de l'autre et ont pris un 
développement identique à celui de ny : kondjç, kondzt (commeatum), 
venendze, v^nàdzç (vindemiam), ryondre ryonze O. (rumices). 

j 306. mlj- mr, ont pris de même un développement identique 
à celui de nr, à cette différence près que le d épenthétique est 
remplacé par un b: mâbro (marmor4-em), trenblyo', fràblyo,' tr^blyu 
(tremulum), tsarbra (cameram). 

X 307. n remplace m dans smanna, sçnâna (septimanam) et les 
formes isolées nyola Vlée., nyula Vb. (meduUam). 



1 Ce mot présente en outre la forme flyama Ste C. C. due sans doute 
à une influence du français. 

2 La régie de M. Cornu (Phonologie du Bagnard 156) d'après laquelle 
le traitement serait déterminé par la place de Taccent tonique est, comme 
on le voit, absolument infirmée par les exemples cités ici. 
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VIII. CONSONNES EXPLOSIVES. 

c. 

308. Cette consonne latine, dont les nombreux dérivés forment 
à certains égards une pierre de touche des dialectes romans, à pris 
dans les patois vaudois un développement analogue à celui qui 
caractérise les domaines français, provençal et roumanche. Ici, 
comme en plus d'un autre point d'ailleurs, nos patois occupent en 
. quelque sorte au sein des trois langues indiquées une position inter- 
médiaire bien que nettement indépendante. S'ils paraissent incliner 
vers le provençal et le roumanche par la nature mêm,e des diverses 
dégradations du c, ils se rattachent en revanche plutôt au français 
en ce qui concerne les cas où ces dégradations se produisent. 

Il ne peut entrer dans le plan de la présente étude de rechercher 
les raisons qui ont pu déterminer les modifications multiples que 
le c latin a subies dans les diverses langues romanes; elles ont fait 
l'objet de recherches approfondies et bien plus compétentes que 
ne pourraient l'être les miennes propres. Je puis donc faire abstrac- 
tion dans ce. qui suit des origines mêmes du phénomène qui nous 
occupe et me borner à rendre compte des conditions dans lesquelles 
il s'est produit dans les patois du canton de Vaud. Avant de pro- 
céder toutefois à cet examen détaillé il est bon de passer rapide- 
^ ment en revue les différentes formes, et elles sont nombreuses, sous 
lesquelles le c latin se retrouve dans les patois vaudois. Elles s'ex- 
pliquent toutes par la fusion du c avec un élément palatal. La com- 
binaison cy à son tour devait forcément se confondre avec ty, et 
cette confusion se retrouve encore dans les patois vaudois, qui ont 
tous conservé des exemples de cette modification primitive de la 
gutturale. Quant aux dégradations subséquentes de cette combi- 
naison on peut les réunir dans le tableau suivant où je distingue 
par un astérisque les formes intermédiaires qui ne se retrouvent 
pas dans la langue actuelle: 

Ty 

*çy *tsy 

hy ç tS, ts 

f 8, s 

Mais à côté de ces dérivés directs du c latin il est un grand 
nombre de cas où la gutturale sourde s'est, avant de prendre le 
développement indiqué, transformée tout d'abord en la sonore 
correspondante; on aura donc pour ces cas-là le tableau suivant: 
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*Gy 
*Dy 



'7,y 



^ 

*dzy 
dj, dz 



Ajoutons encore, avant de poursuivre dans le détail ces diverses 
modifications, que les deux tableaux ci-dessus n'épuisent pas la série 
des dégradations du c, puisqu'ils ne renferment pas les cas dans 
lesquels la ^tturale s'est vocalisée non plus que ceux dans lesquels 
elle est purement et simplement tombée. 

309. CA initial ne s'est maintenu intact que dans un petit 
nombre de mots, tous plus ou moins suspects d'origine étrangère: 

kavala 
kavçlye 

Dans les dérivés de caudam la gutturale simple varie avec 
ky, ty.» 

310. A l'ordinaire elle est rendue dans tous les groupes par ts: 



casam 
cavam 



kâza 
kâva 



caballam 
cavillam 



calendas 


tsalande 


canalem 


tseno 


campum, cantum 


tsan 


cadere 


tsezi 


cameram 


tsanbra 


caprellum 


tsçvri 


cambiare 


tsandzi 


canem 


tsen 


cantionem 


tsanson 


carbonem 


tserbon 


' cantare 


tsantâ 


carricare 


tserdzi 


caponem 


tsapon 


cadunt 


tsizon 


castellum 


tsate 


calcem, caliduni 


tso 


carrum 


tsâ(r) 


caulam 


tsu 


, caminum 


tsemen 


causam 


tsuza etc. etc. 



Un seul mot, l'adjectif masculin carum, remplace partout sauf 
dans la Venoge ts par son équivalent palatal t§: tsàfrj, tsç(r), tsf, 
Le fait est d'autant plus curieux qu'au féminin la palatale ne se 
retrouve que dans les seuls groupes de la Vallée, tsçra, et du Pays 
d'Enhaut, tstra, les autres patois présentant tous la forme nor- 
male tsira. 

Ce mot 'mis à part on rencontre encore par-ci par-là un cer- 
tain nombres de formes en tô, à peu près toutes fournies par les 
patois de la Vallée, de Vallorbe, de la Thièle et du Gros de Vaud; 
mais elle présentent toutes un caractère trop accidentel 2 pour qu'il 
vaille la peine de les indiquer ici. J'ajouterai seulement qu'il est 

^ Cfr. pour les différentes formes de ce mot N. 134. 
2 Un seul mot, capram, m'a fourni des formes en ts dans plus de 
trois patois: isçvra Viée., isevra C, isivra Vg. Th. G de V. 
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presque toujours impossible de trouver une raison à ces formes 
'ir anomales. Dans tserdjd Vg. B. (carricatam) il y a eu sans doute 
assimilation à la palatale suivante. 

^%\\. La gutturale s'est maintenue tout en devenant sonore 
dans les dérivés de/*catuliare: gatolyç, gatelyt, gatoyt, gatoz,t, tandis 
que g s'est à son tour modifié en dz dans la forme isolée dzaïre B. 
(cathedram). 

312. Dans le corps des mots la gutturale ne se maintient 
sous la formé ts que lorsqu'elle était précédée d'une consonne; c'est 
notamment le cas du c double.* La Vallée change ts en ta toutes 
les fois que cette combinaison se trouvait en syllabe. accentuée: 



\ arcam 


ârtse 


sacc+am 


satse 


buccam 


botse 


\ siccam 


setse 


BL buscam 


butse 


\ vaccam 


vatse 


furcam 


fortse 


vha. lecchôn 


letsi, letSe 


concham^ 


kontse 


^ mercatum 


martsi, mertSe 


muscam 


motse 


siccare 


setsi, setse 


plancam 


plyantse 


circare 


tsertsi, tsertse 



313. Précédé d'une voyelle le c s'est toujours réduit à y en 
passant par la gutturale sonore. Cette palatale s'est maintenue ré- 
gulièrement^ lorsqu'elle se trouvait précédée en patois d'une autre 
voyelle que i: 

Ijocare dzoyi, dzçyi pacare E^YL. 

! exsucare essûyi { plicare plyeyi 

locare loyi precare preyi 

' manicare maneyi ' secare seyi 

nucarium noya ; aucam uye 

Précédée d'un i la palatale paraît avoir constamment absorbé 
cette voyelle, tout en se maintenant elle-même intacte lorsque l'i 
était accentué: frumyd Pd'E., frçmyd O. OUon^ (formicam), py(i 
(picam), urtyd, ortyd (urticam). Dans tous les autre cas elle paraît 
s'être fondue en un son composé avec la consonne précédente lors- 
que celle-ci était un t ou un d, et avoir pris le développement du 
j latin lorsqu'elle était précédée d'une autre consonne^: 



*tre 



* Les formes anomales haga (baccam), hka (socc-|-am), doivent e 

empruntées au français. 

2 La gutturale est restée intacte dans un autre dérivé du même mot, koka* 
•^ Le Pays d'Enhaut seul la laisse parfois tomber complètement: ts^ 

(excusare), loi (locare), noi (nucarium). 

4 Les autres patois ont tous laissé tomber la finale: frumi, frmù 

5 II est à peine besoin de répéter que le son composé dental devient 
palatal dans le patois de la Vallée toutes les fois qu'il se trouve en syl- 
labe tonique. 



i 
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excorticare 

*expandicare 

manducare 



pertîcam 

predicare 

revendicare 



N manicam 
carîcare 
vervicarium 
dominicem 
inmanicare 



mandze 
tserdzi, tserdje 
berdzî, berdjî 
demendze 
enmandzi 



ekortsi, ekortse 
epantsi, epantse 

pârtse 

predzî, predje 
rçvendzi, rçvendje 

Dans deux mots le son composé ts, dz, remonte en apparence 

directement au c latin. L'un de ces mots, xmftse (micam) , présente 

une autre particularité qui me fait douter de son caractère patois L 

Quant à pedù, qu'on fait venir de picare, ce n'est sans doute qu'un 

dérivé roman ^ du substantif patois pèdze (picem) plus propre à 

former un verbe que la forme parallèle et plus normale pài, pâ etc.; 

remarquons toutefois que la forme propre aux Ormonts, peyi, 

remonte bien à un primitif picare. 

314, CO, eu, tonique et protonique conserve en général au 
c son caractère primitif: 



coactare 

cubitum 

coryl+am 

consuere 

commodum 

concham 

commeatum 

computare 

coronam 



katsi 

kâodo, kâijido etc. 

kâodra 

kâodre 

kçmudo 

koka 

kondzi 

kontâ 



1 cubare 


kovâ 


' coUum 


ku 


cultellum 


kute 


scholam 


ekuia 


succutere 


sakaure 


ascultare 


ekautâ 


. excorticare 


ekortsi 


scopam 


ekove 

• • 


jscutellum 


ekuala 



korçna 

Ce n'est que lorsque la voyelle s'est transformée en ô ou en 
û que le c a subi l'influence de la palatale: il apparaît alors sous 
la forme de ky dans les groupes de la Vallée et de la Plaine et 
sous celle de ty dans les autres patois. Sainte -Croix seul fait 
exception en conservant dans ce cas aussi le caractère guttural du 
C.3 II n'y a d'ailleurs que peu de mots qui prennent le développe- 
ment indiqué dans la généralité des patois vaudois, comme c'est le 
cas pour les mots qui suivent: '^c^/r^, iyô(r) (cor)r^^> fy'u (culum); 
kyûra, tyûra (curam) ; ^^ilryô, tyûryô (curiosum). Le plus souvent 
les formes en ô, û, sont propres à quelques groupes seulement. Je 
me borne à en indiquer les plus usuelles: 



1 On a vu en eflfet (N. 61) qu'il occupe également une place à part 
en ce qui concerne son vocalisme. 

2 A moins toutefois qu'on ne fasse venir pedze de pedicam, auquel 
cas la forme pedzi de pedicare n'aurait plus rien d'anormal. 

^ Je remarque pour être complet que la gutturale se conserve encore 
par -ci par -là devant û dans d'autres groupes que dans celui de Sainte- 
Croix, et vîce-versa; mais les formes en question sout trop isolées pour qu'il 
• vaille la peine de les mentionner. 
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' corium kyô Vlée., tyô Vb.; kôr Ste C. 

cubitum kyôdç PI. 

corylum, corylarium kyôdrç PL, tyûdrâi Th. 
consuere kyôdrç PL; kôdre Ste C. 

cultellum kyôte PL; kûte Ste. C. 

coUocare ky ôtsi PL , ty ûtsi Vb. Th. ; kûtsi Ste C. 

coryl+am tyûdra Vb. C. Th. 

coxam tyùsse B.; kûssg Ste C. 

cuprum kyûvru Vlée., ky ôvre PL ; tyôvru Vb. ; ko vrç Ste C. 

ascultare akyôtâ PL, atyûtâ*^Th. B., etyûtâ Vg. P. d'K; 

akûtâ Ste C. 
scholam etyûla C. 

f 315. La gutturale sourde est devenue sonore dans angon 
(anconem). 

^316. CO, eu, posttonique ne se maintient que tout à fait 
exceptionnellement sous la fornle de ts, comme dans rutso, rutsu, 
rutsç (raucum). Dans vâko B. (vacuum) la gutturale paraît même 
s'être conservée intacte grâce à la voyelle double, tandis que santçko 
B. O. n'est sans doute qu'une transformation moderne du français 
syndic, ainsi que l'indique la forme sendiko, sendiku, que présentent 
d'autres patois. 

317. Dans la règle le c disparaît complètement en passant 
soit par l'aspirée gutturale soit, ce qui paraît plus probable, par la 
gutturale sonore et son produit palatal. Ascoli^ est le premier, que 
je sache, qui ait reconnu cette chute de la gutturale pour les mots 
terminés en-aticum, ainsi qu'en général pour tous les proparoxytons 
terminés on ic+voy. L'équation te, dc = dz, pour évidente qu'elle 
paraisse, n'est qu'apparente et le dz s'explique mieux par la fusion 
de l'i devenu palatal avec la consonne précédente^. Voici des exem- 
ples vaudois qui rentrent dans la règle posée par Ascoli: 

' * damnaticum damâdzo t ~ * visaticum vfzâdzo 

viaticum yâdzo volaticum yolâdzo_ 

silvaticum sovàdzo medicum mâidzo 

*villaticum vçlâdzo 'manicum manzo 



1 Saggi ladini I, N."i68, Note 2, 

2 En français la chute du c n'est pas aussi constante que dans les 
patois vaudois et paraît n'avois eu lieu avec quelque régularité que lorsque 
ic se trouvait précédé d'un t ou d'un d. En effet les fomaes telles que 
manche, dimanche, ne s'expliquent quère que par la chute de la voyelle et 
le maintien de la gutturale: elles remontent à man'cam, domin'cam comme 
planche à plancam. Les patois vaudois au contraire distinguant parfaite- 
ment les deux séries; ils présentent dans le premier cas un dz, dans le 
second un ts: à côté de konise, plyanise, qui dérivent directement de concham» 
plancam, on a en effet dçmendze^ mandze, manâzo, qui répondent aux types: 
dominjam, manjam, manjum, ainsi qu'où a pu le voir N. 298. 
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Dans les patois vaudois le phénomène paraît être tout à fait 
général et s'appliquer indistinctement à tout co, eu, protonique, 
même lorsque cette terminaison était précédée immédiatement de 
la syllable accentuée; il est à remarquer seulement qu'alors la 
gutturale se maintient toujours à l'état de simple palatale et ne se 
fond jamais avec la consonne précédente. Malheureusement les 
exemples de ce genre sont fort rares; citons dtyf, dyo; dtyon, dyan 
(dico, dicunt); sàyo, styo, sâyo eta (seco). 

318. CE, CI, initial paraît avoir subi deux traitements parai* 
lèles mais indépendants l'un de l'autre. L'un a modifié la gxitturale 
dans la direction ordinaire tout en poussant la transformation jus- 
qu'à son extrême limite représentée par les sons ô, s. L'autre re- 
monte égralement à une modification palatale du c devenu tout 
d'abord comme on l'a vu cy, puis ty; mais au lieu de se renforcer 
en ts suiyant le procédé ordinaire le t s'assourdit et passe à l'inter- 
dentale ç qui, se combinant avec la palatale, produit à son tour les 
sons hy, ç, f.^ Ce second procédé n'a laissé que peu de traces dans 
les patois vaudois. Les mots qui sans doute l'avait subi ont souvent 
disparu ou se sont modifiés sous l'influence des formes en s. Aussi 
faut-il se contenter de citer les débris qui nous en restent sans pré- 
tendre les faire rentrer dans une règle générale; hyendre B. Pd'Er 
PI., fendre Vlée. Ste C. C. OUon (cineres), hyi B., ci F d'E. (caelum), 
çen B. Pd'E. O. (centum), çenlya B. (cingulam).* 

A l'ordinaire on trouve partout s, plus rarement fi: 

centum , sen, san, sa cingulam senlya, san&rlya 

cerebellam servala; Pd'E. ôervala circulum serklye, sernlyo, sehlyo 
cineres sendre; O. sendre Pd'E. serço 

V Dans tsertsi, tsertsç (circare) le c est rendu dans tous les patois 
par ts. Mais il est possible que ce mot soit emprunté au français. 

31g. CE, CI internes accentués n'ont pas suivi un développe- 
ment identique. Tandis que pour ci la consonne demeure sourde 
tout en se transformant en lingxiale ou dentale, elle est devenu 
sonore pour ce.* Dans le premier cas le c apparaît sous la forme de s 
et exceptionnellement de S : dans le second il est devenu j au Pays 
d'Enhaut et z dans tous les autres groupes: 



^ Cfr. le tableau du N. 308. 

2 Cfr, aussi les foraies dérivées de quinque, N. ^^2, 



a'= S S 

-percîpere apersâidre, apersâdre P d'E. apersaidre, G de V. apesâdre, 

Vb. apesôdre 
*radicinam rassçna 
recipio ressâîvo, rçssàvo Pd'E. reàayo, GdeV. reSâvu 



^doihinicellajn damûzala 

dicebat JÇjg' ^«?^ ^^^- 

P d^. dçjai 



ce «=» z,j 



maGellam mezala 

mucere "^^^^^ Pd'Kmuji, 



C. muçji 



lacertum lanzâ, Pd'E.lanjâr i avi€ellum ozeî, oze etc., Pd'E. oji 

licere Içzi, Pd*E. Içjî . racemum rçzen, Pd'E. rgjen 

Il faut ajoutetfvçzen (vicinum) dans lequel ci est devenu sonore 
contrairement à la règle. Dans enlyildd, çliidzi, e2,ûdzi (illucere) le 
son composé se trouve sans doute par analogie avec les autres 
verbes en dzi. 

^ 320. CE posttonique, précédé d'une consonne il devient ç 
(hy) dans les patois de Blonay, du Pays d'Enhaut et des Ormonts, 
s dans les autres: 

bilances ebanlanse B. ebalanhye, O. belançe 

dulcém dâossa, dâssa etc. B. dâÇça, Pd*E. dûçç, O. dauçç 

J 321. ^ Précédé d'un a le c devient S à là Côte et au Pays d'En- 
haut, s dans les autres groupes: Içmase, Içmdsç; If masse, Içmassç 
(limacem).' 

.' 322. Précédé d'un i atone le c est tombé ou plutôt s'est con- 
fondu avec l'i; celui-ci devenu palatal a pris le développement du 
j latin, ou s'est combiné avec la consonne antérieure; dans le pre- 
mier cas le patois des Ormonts est allé plus loin que les autres 
groupes et a réduit le son composé dz en un son simple, d, plus 
rarement z. . 

oollicem t^9^^» pôdzo, pûdzç etc. salicem sodze; O. sodç 

^ O. pûdg — 

pulicem ptidzë; O. pûdç judîcem dzudzu, dzûdzo, dzçdzo 

rumices ryondze B.; ryonze O. forfices fuârçe B. 

' 323. Lès noms de nombre de onze à seize ont pris un dé- 
veloppement spécial. Le thème -dec- est rendu per 7, à Blonay et 
au Pays d'Enhaut, par d aux Ormonts, et par z dans les autres 
groupes: 

undecim onze, onzç ona^e onde 

duodecim doze, dozç do^e dode 

tredecim treze, trezç tresse trede etc. 

Y a-t-il eu ici aussi chute du c et la dentale provient-elle de 
la combinaison dy, ou bien faut-il admettre dans le cas particulier 



la chute de la voyelle médiane et remonter à un composé primitif 
de? C'est ce qui me paraît difficile à déterminer. 

324. cy a pris un développement fort irrégulief comme on 
peut le voir pas les exemples suivants: 

r^pinaceam epçnatse, epçnatsç 

*heriçionem erçsson, irgsson, nirçsson 

glaciem lyasse, lyassg; Pd*E. 7,aàf ; PI, lyafç 

paroeciam perçtse B. 

calceam tsosse, tsossç; B. Pd'E. O. tsoçe, tsoçç; PI. tsofç 

Pour scy voir N, 282. 

325. Dans et la gutturale peut disparaître simplement ou se 
vocaliser, sans qu'il soit possible d'assigner à ce double traitement 
nne cause fondamentale. La gutturale disparaît: 

jactare dzgti B. pectinare pçnâ C. 

;octobrem otobre ^pector+em petro 

EL pictailtiam pçdançe, pçdansç ructare rot» 

Elle se vocalise; la voyelle à son tour peut devenir palat£^le 
ou se fondre dans la voyelle précédente: 

' allactare alaiti, aleiti, alâti ^lictare lyetâ 
directam drâita, drâta etc. sectorem seitâo, seitâ etc. 
strictam etrâita sector saiter O., fiaito Pd'E., sâter SteC. 

Dans un certaine nombre de mots appartenant ici la voyelle 
s'est pour ainsi dire dédoublée et reproduit dans une certaine mesure 
le phénomène propre aux langues celtiques où il est connu sous 
le nom d'infection. Elle passe en eifet dans la syllabe suivante 
sous forme de palatale tout en se maintenant comme voyelle à sa' 
place primitive. Il nous en reste quelques exemples frappants: 
aleityt B., alàiyç Vlée. (allactare) ; lattiya C. de *laityeya, laityâ Vg. 
Th. O., leityâYXk^. GdeV. B. Pd'E., lâtydYh. SteC. PL (lactatam). 
A l'ordinaire toutefois la transformation ne s'arrête pas à cette pre- 
mière phase: la voyelle disparaît et la palatale s'assimile au t de 
façon à former les sons composés ts, tô, et en devenant sonore dz: 
aletiç, tf^/j^' (allectare), katiç, ka^t (coactare), fedzo, /edzu, /edzç^ 
(ficatum). *pectinem et pectinare ont pris un développement par- 
ticulier par suite de la chute de la dentale 2: pinyo, ptnyu, pffiyç, 
Vlée. pyçnu; pfnyi, pçnyç. Dans patse, patsç (pactam), il doit y avoir 
eu simplement métathèse des deux consonnes.^ Il paraît en avoir 



1 La palatale paraît être simplement tombée dans fedç O. 

2 II faut sans doute admettre la série de transformations suivantes: 
*pegdiné — *peidne — *peine — pyeno, pinyo. 

3 *payta — *patye — patse. : " 
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été de même des dérivés de *lactellum; kissç, lassi; B. Pd'E. laçet, 
^laçi; PI. lafy. Toutefois ces formes s'accommoderaient mieux peut- 
être, phonétiquement parlant, d'un primitif *lacitellum, *lacyellum. 

Lorsque et devient final il y a toujours vocalisation de la 
gutturale : 

^ directum drâi, drâ, drai, drâ ' tractum trâi, trâ, trai, trâ 

tectum tâi, ta, taî, ta noctem ne 

4 ficatum fai C. lectum lyi, Vlée. lye, C. lyâ 

326. cr se maintient le plus souvent intact : \kretre (crescere), 
i krevâ {crepaTe),^! krfèfyo {crihrum),- dçmçkro (diem Mercuri) etc. La 

gxitturale sourde est devenue sonore dans^grâ, g^râssa {crassium, am), 
^'râya Vlée., ^rrya Vg. GdeV. 0.r)(cretam), atâigro B. (alacrem),^â- 
gr^maNXk^,^ Içgrfma SteC, legrçma GdeV. O. (lacrimam), legrçmà'R, 
I (lacrimare). Elle s'est vocalisée dans /çre (facere), làrma Vb. (lacri- 
mam), et est tombée dans dtre, dçre, dre (dicere), fâre C. (facere). 

327. c final s'est vocalisé dans i^ (lacum), ''/â^i pâ, pat, pà 
{^\c^vci),^vai C. (vicem), vçrç (veracum). Il est simplement tombé 
dans ami (amicum),^â?ao, dâû, dau etc. (dulcem),^rî^w/, frçtnt (for- 
vti\caxa)jr pu (paucum)>i ^â:, sa (saccum) etc. 

es cfr. N. 277, se NN. 281, 282. 

Qv. 

328. Cette combinaison ne se maintient jamais intacte. A une 
seule exception près, elle s'est réduite partout à l'origine à la guttu- 
rale simple, laquelle à son tour a pris parfois un développement 
analogue à celui du c. 

La gxitturale sourde persiste à l'ordinaire devant a, o, § patois: 

square kâ, kâ quasi kâzû, kâzi, kaji 

quando kan, quisqu'unus* tsakon 

] quadro îcâro unquam (horam) onko, onkora 

quartarium kartâi quaerere kçri 

quassare kassâ, kaàâ 

-'- 329. Elle est devenue sonore dans ega (equam) SteC. GdeV. B.^ 

330. Lorsque l'a patois remonte à une voyelle palatale latine 

la gxitturale s'est transformée en Xsu tsakon (quisque unus), tsâno ^k 
(quercinum). 

331. qu est devenu dans la règle palatal devant e (â) patois, 
quelle que soit d'ailleurs l'origine. de ce dernier: 



^ Cfr, pour ce mot N. 330. 

2 Les autres patois disent kavala. 
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; 

quîndecim kyenze, tyenze quantum quam kankye^ 

arabe quintar kyento, tyento f^quadrum tyàru Vlée. 

aliquîd okye, otye quartarium tyârten Vlée. 

La gutturale s'est par exception conservée intacte dans ^ke B. 
PI., lanke îd (tantum quam),'^^^r/^* C. 

r 332- quinque a réduit la gutturale aux sons simples s, ç, f^: 
sen, 'B.feth, Fâ!K,fen, V\./en, 

^33- qu médial est complètement tombé dans âlyo (aquilam), 
kuâtre (coquere), tordre (torquere). 

X334. Dans aquam la combinaison qv a pris un développement 
à peu près identique avec celui du w germanique,^ comme on peut 
le voir par le tableau suivant: 

B. PI. Pd'E. O. * SteC. 

eivue, evug me, eiue evg 

c. Vg. GdeV. Vléc- Vb. Th. 

Çgye, egyg igyg, idyg egg 

Il est plus que probable que le parallèle indiqué ci-dessus entre 
le qu et le w est purement fortuit et qu'il ne peut servir à ex- 
pliquer les divers dérivés de aquam. Ces derniers remontent ap- 
paremment à deux genres de formation différents; suivant Tun la 
gutturale est tombée et l'élément labial seul s'est maintenu avec 
sa valeur primitive ou modifié en vu, u*: suivant l'autre au contraire 
c'est la gutturale qui a persisté tout en devenant sonore. 

G. 
^335- GA inital ne se maintient jamais intact. La gutturale 
devient partout dz: 

gallinam dzgnglye gaudium dzuyo 

gaudiosum dzoya-ç gaudere dzure 

galbinum dzono gabatam dzuta, dzua 

Quelques patois l'ont changée exceptionnellement en dj, dans 
djutaWèe. Vb. SteC. Vg. GdeV. 

^ 336. Dans le corps des mots le g est resté guttural dans les 
dérivés de interrogare propres aux groupes de Blonay, du Pays 
d'Enhaut, des Ormonts et de Sainte-Croix : enterogâ, àterogâ, et dans 
epenga, si toutefois, ce mots dérive réellement de l'ail, spanga.^ 

1 Le maintient général du ky pour ce mot est dû sans doute au k 
initial: la Thièle a ianfye de tantum quam. 

2 Cfr. N. 318. 3 Cfr. N. 270. * Cfr. N, 266. 

* çpennyf SteC ne s'oppose pas à cette étymologie: mais les formes 
eptnglya C. PL, epen^ O., présentent la même difficulté que le mot français 
correspondant 
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f337' A. l'ordinaire lorsqu'elle suit une consonne la gutturale 
se transforme en dz: 

bulengarium bolondzî virgam verdze 

îrrigare erdzi palangas palandzç Vlée. Ste C. 

^228. Le dernier mot rend partout, sauf dans les deux groupes 
indiqués, la sonore dz par la sourde correspondante ts: palantse, 
palantsç, 

339. Entre deux voyelles le g est rendu par dz ôzxi^enterodzi, 
àierodzi (intterrogare). Il s'est réduit à la simple palatale et est 
même complètement tombé dans fraya Vlée. Vb. SteC, friya Th. 
GdeV. B., fria Pd'E. 

J_^40. GO, GU, initial conserve toujours la gutturale intacte : 

gurgîtem gordze, gxiârdze gfustare gutâ, goçâ 

guttarh gota ^ gubernare guvernâ, gçverriâ 

*gutturem gotro 

/ 341. Précédé d'une consonne le G se transforme en dz: IcCrdzo, 
làràzu (largum). 

,^342^ Précédé d'une voyelle accentuée il a simplifié le dz en z 
(j) ou est devenu palatal: lyàzo; Pd'E. lyçjo; C. Ityç (lego). Précédé 
immédiatement d'une voyelle atone il s'est toujours réduit à y; la 
palatale a de plus absorbé la voyelle tonique dans tyola (tegxilam), 
et yu, jvf, dzç, df ^ (ego). 

./ 342. GE, GI, initial ou suivant une consonne rend la guttu- 
rale par dz, rarement par dj: 

gelare dzalft- i . gentem dzen, dzâ, dzç 

- dzârlo PI., djârla B., gengivam dzendziva, dzendzuva 

gerulum, am Q^eV. djendjûva gentilem dzenti, dzàd, dzeti 

*gentiîiiem dzâmo burgehsèm bordzai 

genuculum dzenâo , argentumi ardzen, erdzen 

Le son composé s'est simplifié en z, j, dans les formes isolées 
dzenzùoa O., djenjûa P d'E. 

/344- GE, GI, médial précédé d'une voyelle réduit le g à la 
simple palatale. Cette dernière ne s'est maintenue comme son in- 
dépendant que dans /ajy/ (pagense). Dans la règle elle s'est con- 
fondue avec la voyelle suivante ou a même disparu complètement: 

fiîgidam frâida, frâda etc. reginam raina 

cogitare kudyi, kûdyi; O. kudzi . tngintà trenta, trâta, treta 

legitis lyâde, lyàte; C. lide vigilare vélye, velyi, veïji 

rigidam r^ida • viginti ven, va, ve 



1 Cfr. pour ce mot N. 48. 
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r-345- gy se transforme régulièrement en dz : epon(ke, enpondze 
(spongiam), gordze, guUrdzCi gt^rdzç (gurgî/em 0, relodzo (horologi^m), 
346. gr initial se maintient toujours : 

^ grandem, granum gran I vha, grifan grifa 

. graneam grandze ~ grossum gro 

gratiosum graSào, grehyâÇ r ags. grut grû 

4~ 347- gr médial se réduit à r; dans la combinaison ngr la guttu- 
rale est remplacée par un d euphonique: 

jungere djendre, djuendre pigritiosum parejâÇ, perezô - 
extinguere dfiyendre, etyehdre restringere reçrendreB., rçtrendreTh. 
nig^am . nSiire, naire 

JL348. Dans gn le g devient palatale tout en se transposant 
avec Tn: 

cogTioscere konyotre, konyetre sanguînare sanye, sanyi 

*pug^eatam punyâ; C. puçnyîya signum sinyo 

^ 449« gv dans linguam a été traité à peu près comme le qv 
de aquam^ devenu de bonne heure *aguam. Quatre patois ont 
laissé tomber la gutturale : B. PI. lenvtui, P d'E. O. lenua. Les autres 
Tont tous conservée intacte au dépens de la labiale: lenga, langa, 

\h%S^' g final a disparu lorsqu'il était précédé d'une consonne: 
Ion (longum), san (sanguis). Précédé d'une voyelle il s'est vocalisé î 

digitum dâi, dâ, dai, dâ fragum fre PL, frâ Vlée. C 

ego eî B. magis, magidem me 

frîgidum frai regem, rigidum râi 

T. 

351. t initial demeure intact: 

' tantum tan 'tegulam tyola 

tabanum tavan tuum tyo B. 

tenere tçni trabem trâ 

talpam topa >- tridentem tren, etc. etc. 

4' 352. Il devient sonore dans derbon (talp+onem). Une forme 
anormale curieuse est Içmon Vlée. Vb. Ste C. correspondant à t^man 
(timonem) dans les autres groupes. 

353. t médial précédé d'une consonne persiste à peu près 
toujours, soit comme sourde soit comme sonore. Il demeure sourd 



1 Je ne saurais pas comment expliquer autrement les. formes patoises 
de ce mot, à moins de les faire peut-être dériver du nominatif gorges? N. 343. 

2 Cfr. N. 334. 
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batre 


\ ventrem 


. ventro 


gota 


fontanam 


fontadna 


gotro 


i mantile 


mantî 


mètre 


• cantare 


tsantâ 


setanta 


fortunam 

1 


fortçna 


setenbro 


quartariuin 


kartâi 


batçzi, batsî 


^ martellum 


marte 

• 


kontâ 


portam 


porta 


enterogâ 


cultellum 


kute 

• 


entre 


altam 


ota, yota 


Sentre 


alterum 


otro 



lorsqu'il suit une consonne sourde ou une liquide, peu importe 
d'ailleurs que cette consonne se soit maintenue ou -non : 

battuere 
^guttam 
Iguttur+em 

mittere 
I septuaginta 

iseptembrem 
!baptizare 

computare 
linterrogare 

inter 
Lsentire 

^354. t est devenu sonore contrairement à la règle dans sendât, 
sendâ, sendai (semitarium) et vuerdâ, uerdâ, gyerdâ, garda (vha. 
warten). Il est de plus tombé dans sçnanna (septimanam), 

rj355. Les combinaisons st, et, ont pris un développement spécial. 
Dans st le t s'est, comme on Ta vu, maintenu intact dans la plupart 
des groupes, tandis qu'il s'est assimilé à l's dans ceux de Blonay 
et du Pays d'Enhaut^ Pour et le développement est moins con- 
stant; le t se maintient en général intact, sans égard aux modi- 
fications de la gutturale, mais parfois aussi le passage du c au g 
a eu pour effet de rendre la dentale également sonore 2. 

4-356. t s'adoucit en d toutes les fois qu'il se trouvait précédé 
d'une explosive sonore ou d'une des consonnes continues correspon- 
dantes: y, (2;), v: 

cubitum 
maie habitum 
adjutare 
vivitis 



cogitare 
legitis 
ad tune 


kudyi 
lyâde 
adon 


bibitis 


bâide, bâde etc. 



kaodo, katido etc. 
malado 
aidyi, aidi, çdi 
vide 



Remarquons toutefois que les groupes jurassiens conservent 
le t dans les formes verbales indiquées : lyàte, bâte, vite. 

J3S7' Placé entre deux voyelles dont la première persiste le 
t ne se maintient que dans un petit nombre de cas: 

autumnum 

gabatam^ 

*catuliare 

Il s'est en outre maintenu tout en devenant sonore dsins pçdtya, 
pçdyi, pçdt (pietatem). 



auton 


matenam 


matâire 


dzuta 


salitam 


salyâite 


gatolyi 


totam, totas 


tota, tote 



i Cfr. NN. 285. 286. 

2 Cfr. N. 325. 

3 La Côte a d'ailleurs pour ce mot la foraie plus normale dziia. 
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358- 

' *annatam 
betuUam 
botellum 
butyrum 

.cathedram 
gelatam 

'"diumatam 
scutellam 
fetam 
gurgitem 2 
cretam 
lactatam 
maturam 

'inetam 



Dans la règle il disparaît complètement^: 



anâye 

byola 

bueî, bue, bui 

buôrç, buro etc. 

dzaire B. 

dzalâye 

dzomâye G le V. B. 

ekuala 

fâya, faya, fiya 

gordze 

krâya, kriya 

laitiya, laitya 

mâçra, mâ^ra etc. 



maya, maya, miya 
manducatam mçdziya, mçdjâ 
monetam munâya, munipra 
partitam partiya, partya 
*potere puai, povâi, poyà 



putare 
*pugneatam 
remutare 
fotundum, am 
rotam 
setam 
salutare 
.siccatam 
satuUum, am 
■*totare 
catenam 
.caricatam 
vitellum 
*venutam 
*vendutam 
vesperatam 
vitam 
vedutam 



pua 

puçnyiya, punyâ 

remua 

ryon, ryonda 

nia, rûva, rûya 

sàya, siya 

salua, salua 

setsiya, setsa 

su, sula 

tua, tyâ 

tsâina, tseiîna 

tserdzîya, tserdjâ 

vei, ve, vi 

vçnûa, venyâ 

vendùa, vendyâ 

veprâye GdeV. B. 

vi^a, vya 

vua, vûva, yûva 



359- ty a pris un développement analogue à celui de ce, ci, 
initial 3. Les exemples sont ici beaucoup plus nombreux et per- 
mettent de se rendre un compte plus exact de la distribution géo- 
graphique des deux traitements indiqués. Dans tous les patois 
situés à Touest de la Veveyse le ty s'est régulièrement réduit à s (s), 
atndis qu'il est rendu par hy, ç, f, dans les quatre groupes orientaux. 
D'entre ces derniers toutefois il n'y a que celui de Blonay qui 
présente un développement régulier: il réduit en effet ty à hy lors- 
qu'il se trouvait en syllabe accentuée et à ç lorsqu'il était atone. 
Le Pays d'Enhaut ne présente de développement régulier que pour 
le ty atone qui y devient également ç, tandis que le ty de la 
syllable accentuée est rendu tantôt par hy, tantôt par ç. Les deux 
autres patois sont moins réguliers encore: celui des Ormonts Vcirie 
entre hy, ç, s, celui de la Plaine entre hy, f, s: 

groupes occidentaux. B. P d'E. O. PI. 

*antianum anhyan anhyan 

*deabantiare devansi; devanhyi PI. devanhyi; 

Vlée. devanâe P d'E. O. devançi 

;*fortiare forsi; Vlée. forôe forhyi forsi 
gratiosum grasâo, graâau etc. grehyâÇ P d'E. O. grehyau 
linteo . . . lensû, lâssû lenhyo P d'E. lençù; O. lençûé; 

PI. lenfué 



1 Cfr. le chapitre consacré à l'hiatus. 

2 Cfr. N. 345. 

3 Cfr. N. 318. 
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groupes occidentaux. 



b; 



Pd'E. O. PI. 



patientiam pasense 

tsanson; G.tsanfon tsançon 



cantionem 

neptiam 

nuptîas 

plateam 



nyissç, nyesse nyiçe 

nosse noce 

plyasse, plyesse plyeçe 



*captiam 

*cadentiam 

valentiam 



pahyençe P d'E. pahyençç; 

O. PL pasensg 
Pd'E. O. tsançon; 

PL tsanfon 
Pd*E. O. nyiçç; PL nyissç 
O. noce; PL nofe 
P d'E. pçeçç ; PL O. plyassç , 

pçassç 
tsafç PL 



tsassç, G. tsefe tsaçe 
tsansç tsançe 

valyensç valyençe 

ty est devenu sonore dans peràzf Ste C, pèraïzç O., paratjç 
P d'E. (*pigritiam), et son dérivé: perezô Ste C, peratzau O., parejâu 
là., parejau P d'E. (*pigritiosum). La sourde ne s'est conservée que 
dans pareçe * B. 

^ 360. ty patois n'a été traité comme le ty originaire que dans 
le seul mot panse, pans^ ; B. pançe (panti^rem). Il s'est maintenu 
intact dans laityâ, lettyd, latyd'^ (lacta^m), partyd, pertyd'^ (parti/am), 
urtyd (urti^am), tandis qu'il s'est transformé en ts, ta, dans ,ekortst, 
ekurtsi; ekortSç, ekortsi (excorti^are) et pârtse (perti^am). Il est 
devenu sonore dans le suffixe -aticum 3: 

*damnatimm damâdzo *villatîcum vçlâdzo 

viati^um yâdzo *visaticum vçzâdzo 

silvati^um sovàdzo volaticum volâdzo 

361. La combinaison tr ne se maintient intacte que lorsqu'elle 
était initiale ou précédée d'une consonne. Précédée d'une voyelle 
elle se réduit partout à r: 

fratrem frâre \Petrum, petram 

matrem mare Jsuccutere 

BL. matrinam marâina teratrum 

patrem pare ^vitrum 

362. Dans td la dentale sourde s'est assimilé la sonore : moneta 
(maie miid3LTn),^pu^a, pueta (putidam). 

I- 3^3' t final disparaît complètement: 

infantem enfan parietem parai 

ags. grut gru pratum prâ 

maie nitidunl moné septem sa 

altum ?> 79 vitem vi, etc. etc. 



Pyero, pyera 
sakaore 
tçrâro 
vàro 



1 Toutes ces formes d'ailleurs sont peu usitées, et probablement 
empruntées au français; le patois use de préférence des mots tseropa 
(paresseux) et tseropyondze (paresse). 

2 Cfr. C. laitiya, partiya, 

3 Cfr. N. 317. 
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D. 
^64. d initial ou précédé d'une consonne se maintient intact: 



digitum 

dominam 

diem 

demane 

indireçtum 

fundere 



dâi, dâ, dai, dâ 

dama 

dç . . . 

deman 

endfâi 

fondre 



prendere 


prendre 


ordinem 


ordre, uâdre 


rendere 


rendre 


calendas 


tsalande 


calidam 


tsoda 


viridem 


vèrda 



j 365. Il s'est assourdi * , dans Imâiçey bzmite, btmta^ (jrvgedcz), 
grcmta (grandem) sant^ko B. O. (syndicum), et a disparu dans orna, 
orna ^ (ordinem) et v^nendze (vindemiam). 

/366. Entre deux voyelles le d ne se maintient que rarement; 
c'est le cas dans kumudu, kçmtido (commodum), muda (modam). 

367. A l'ordinaire il. tombe complètement; 



'se fidare 
caudam 
credo 
laudare 
meduUam 
nidale 
nodare 
audire 
pedem 

^68. 



se fyâ, hyîl, 
kaua, tyûya 
krâyo, krâyo 
luâ 

myola 
nyo 

nua, nya 
oyi Ste C. 
pya O. PI. 



fradicem 
1 sudare 
I tridentem 
i^cadere 

cadentiam 

videre 
^vidit 

* vidutam 

hodie 



V — 



râi, rai, n 
sua, sua, sa 
tren, trà, tre 
tsâire, tsâi, tsàre 
tsançe, tsansç 
vàre, vere, yg 
vâi, yâ, vai,.vâ 
vùa, vuva, joiva 
vuâi, vuâ, vui 



Le d s'est partout assibilé dans tstzo, tsijo (cado), tstzon, 
tsijon (cadunt), tandis que l'infinitif du même verbe ne présente l'assi- -^ 
bilation que dans les groupes de Sainte -Croix, du Gros de Vaud^ 
de Blonay, de la Plaine, ts^i, et du Pays d'Enhaut,/jç/i*.^ 

J^36g, dy se maintient intact dans dyâblyo, dyabz,o (diabolûm). 
Ce mot mis à part, dy subit deux traitements différent : suivant l'un 
les deux sons se sont maintenus tout en se modifiant de façon à 
former le son composé dz : suivant l'autre la dentale est tombée ou 
plutôt a été absorbée par la palatale. Le premier traitement paraît 
être propre au dj initial ou précédé d'une consonne, le second au 
dy précédé d'une voyelle, autant que je puis en juger du moins 
par les quelques exemples que j'ai à ma disposition: 

' gaudium dzuyo 

podi+am poya B. P d'E. O. 



quelques dzo, dzç, dzuâ 
diumatum dzomâ 



hordeum ordzç, uardzo 



audio 



uyo 



* Cfr. aussi N. 362. 
2 Cfr. N. 127. 

3 Cfr. N.93. .. ^;-: 

■* Cfr. pour les autres patois le N. 43. 

^ Les deux groupes de Blonay et de la Plaine reudent ici Iç dy 
précédé d'une voyelle également par dz: udzo» 
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hsjo. dy patois se maintient dans dyo, dyon ^ (di^o, di^unt), dyt 
G de V. B. P d'E. PI., dyç Vlée. (de^em). A Tordînaîre il se trans- 
forme- en dz; la Vallée rend ce son par dj lorsqu'il se trouve en 
syllabe tonique.^ 

^e^em dzi O. |manduérare medzi; Vlée: mçdje 

i-judi^em dzudzu, dzçdzo predi^are predzi; Vlée: predje 

• medi^um mâidzo, maidzo revendkare rçvendzi; Vlée: rgvendje 

La sourde a remplacé la sonore dans epantsi, Vlée* epantse 
\f (*expandiérare). 

Peut-être faudrait-il encore ranger ici les dérivés de undecîm, 
duodecim etc. 3; dans ce cas le dy s'y serait réduit à d aux Ormonts, 
'^ à 2; à Blonay et à z dans les autres patois. 

J-371. dr. précédé d'une consonne se maintient toujours intact^. 
Précédé d'une voyelle il se réduit à r: 



cathedram dzaire B. 


credere 


krâre 


gaudere . dzure 


ridere 


rire 


claudere hlyure 
quadrum kâro 


(audire 


ure ] 


372. dv se réduit à v: 


• 




( *advisare avçzâ 


viduum 


vevo 


î ad vallem avo 

• 


viduam 


veva 


373. d final ne se maintient 


jamais : 




•re gradu egrâ 
H-grandem gran 
^-nidum ni 


- pedem 
rotundum 
surdum 


pi 
ryon^ 

sor, sor 



i - 



374. 



passum 
pacare 
palum 
paucum 

375- 
1 pyxida 



P. 

p initial demeure généralement intact: 

pâ planum plyan, pyan, pçan 

payi plus plyç, pg 

po * pratum prâ 

pu precare preyi 

Il s'adoucit parfois en b: 

buâiçe, buàta 4pulsare bussi 



'perustulare burlâ, buçrla 



* Cfr. dîyç, dîyon Ste. C. C. 

2 Cfr. N. 314. La Côte présente également une foraie en dj: djen 
(de intus). 

3 Cfr. 323. 

4 Cfr. N. 364. 
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^37^- H s'est changé en f dans fifâ (pipare). Pour 5 ^ ps 
initial vois N. 276. 

^77. Précédé d'une consonne p se maintient dans la règle, 
sauf lorsqu'il se trouvait immédiatement suivi d'un t * : 

ad pressum âpre ail. spang^ ^ epenga 

impastare enpatâ hospitale epçto 

*expandic2«'e epantsi spongiam epondze 

sponsum epâç pulpam porpa 

spinam epçna talpam topa, tarpa 

spinaceam epçnatse vespam vuepa 

^378. 11 devient sonore dans derbon (talp+onem). 

379. Entre deux voyelles persistantes p ne se maintient que 
dans des mots composés ou d'apparence peu populaire: 

^re+pastum repe r*papyTium — papâi 

se re+poenitere se rçpentre caponem tsapon 

» 

^ 380. Il devient labiodental tout en restant sourd, dans^^â 

(pipare). 

381. Le plus souvent il posse à la labiodentale sonore; cette 
dernière à son tour disparaît parfois au Pays d'Enhaut comme on 
a pu le voir à propos du v^: 

apiculam avçlye 

apud hoc avue; P d'E. aué 

*scopaceum ekove 

crepare krevâ 

lupam lâçva; Pd'E. laua 

nepotem nevâç; Pd'E. neau capistrum tsfvetro 

38a. py se développe de deux façons différentes, suivant qu'il 
introduit la syllabe accentuée ou qu'il la suit. Dans le premier cas 
il se dégrade régulièrement en v et finit par tomber tandis que la 
palatale suit le traitement du j latin: pendzon (pipionem), ^eprodd, 
^rçprûdjç^ Vlée. (repropiare). Lorsque py suit au contraire la syllabe 
accentuée les deux sons s'assimilent en quelque sorte l'un à l'autre 
de façon à produire le son composé ts; du moins paraît -il en être 
ainsi dans kretse, rçtsç (vha. krippea). Le Pays d'Enhaut et les 
Ormonts remplacent d'ailleurs pour ce mot ts par ç: .reçç. 

Dans ressâtvo, rçssàvo etc. (recipio) la palatale a été attirée dans 
la syllabe tonique. 



recipio 


ressàivo; P d'E. reSayo 


sapam 


sâva 


tofacium 


tove B. 

% 


*tropare 


trovâ 



1 Cfr. N. 387. 

2 Cfr. N. 269. 

3 La forme rçprutsi propre au patois de Vallorbe est due sans doute 
à une influence de la forme française. 



pâivro . 
ressevâ Vlée^ 
rçssevai C. 
ts§vri, tsivri 
tsivra, tëevra 



^383. pr initial se maintient intacte Dans le corpfe des mots 
la labiale s'adoucit le plus souvent en v: 

appercipere apersevâ Vlée., apersevaiC. *piperem 
cuprum kauvro, kâvru . recipere 

juniperum dzçnàivro 

leporem laivra' caprellum 

operarium ovrâi . capram 

Les dérivés de adpercipere et recipere remplacent dans tous les 
patois qui ont conservé l'accentuation latine le v par un d^: aper- 
sâidre, aperiaidre, apemdre, apersàdrç, apersôdr^; ressâtdre, rçsatdre eX,c, 

384. Le V issu du p peut parfois disparaître: 

1 cuprum kâttro B. kauro P d*E. ^paupertatem puretâ 

pauperem puro supra -nomen sorenon B. 

385. p devient b dans sobrâ, sobrâ B. P d'E. O. PI. (superare). 

^ 386^ La combinaison pi maintient en général la labiale intacte^. 
Exceptionnellement elle la rend sonore: droblyo, droblyâ (duplum, 
duplare), koblya (copulam). 

£387. pt s'est toujours réduit à t, lequel d'ailleurs a pu tomber 

lui-même dans la suite: 

baptizare 
computare 
neptiam 
nuptias 

388. 

Vapem 
lupum 
super 

B. 
389. b initial ou précédé d'une consonne se maintient sans 



batsi 


hospitale 


oço, oto, to 


kontâ 


septimanam 


sçnanna 


nyisse 


septuaginta 


setanta 


nosse 


ptisanam 


tizanna 


p final tombe toujours: 




- 


â P d'E. \ Tsepem 


sai P d'EJ 


lâo, lâtt, lau 


tempus 


ten, ta, te 


SU 


campum 


tsan 



exception : 

^ bellum 
betuUam 
botellum 
vha. blarich 
nord, brasa 
vha, brittil 



bei, be, bi, byo 

byola 

bue 

blyan, b7,an 

brâza 

brçda 



arborem 

harbam 

barbam 

disturbare 

umbram 

carbonem 



âbro 

ârba 

bârba 

deçorbâ B. P d'E. 

onbra 

tserbon etc. etc. 



390. Entre deux voyelles b ne persiste que dans quelques 
mots d'origine germanique: riba B., rûeba O. (rûbe), stba, h'ba, sçba 
(vha. sciba). 



1 Cfr. N. 374. 

2 Cfr. N. 417. 

3 Cfr. N. 252. 
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^gi. A rordinaire il passe à la labiodentale : 

habere avâi cubare kovâ 

*debeunt daivon probam prâçva 

debere devâi cerebellum servala 

de-ah-antè devan subinde soven 

fabam fava tabanum tavàh 

gribemare govemâ caballum tsavç 

hibemum ivâ(r) cannabum tsçnêvo 

Ici aussi le Pays d'Enhaut laisse fréquement tomber le y^.: 
dayon, drat, dean, koa, pratui, Soen, tsao, tsçneo, 

j39a. Parfois la chute du v est générale: luya, luye'^ (vha. lauba), 
nyola, nyula (nebulam). 

J^393« Le V issu de b s'est vocalisé dans dzuta, djuta, dzûa 
(gabatam). 

/394, by s'est adouci en vy et en a subi le traitement ^i 

*in rabiare enradzi, enradje rubeum rodzo 

vha. laubya lodzç Vg. Th. cambiare tsandzi, tsandje 

Dans dâivo, dâvo, daivo, dâvo (debeo), dcavon, dâvon etc. (*de- 
beunt), la palatale a été attirée dans la syllabe précédente. 

r/-395. br s'est maintenu intact lorsqu'il était initial ou précédé 
d'une consonne.* Il s'est maintenu en outre dans krçblyo^ krihlyo, 
krçbzfi (cribrum) grâce à la transformation de l'r. 

Précédé d'une voyelle il s'adoucit en vr dans fevfât, fevrai, 
fevrà etc. (februarium), làîvro, îâvro etc. (librum), et tombe complète- 
ment dans bàtre^ bâre, batre, bdrç (bibere). 

^396. bn se réduit en n: dzono (galbinum). 

^397. Le b de la combinaison b't tombe toujours tout en ayant 
pour effet de rendre sonore la dentale suivante^: 

bibitîs bâide, bâde etc. cubitum kâQdo, kâûdo etc. 

diem Sabbati dessando maie habitum malâdo 

^98. b final disparaît: 

dicebat d§zâi, dçzâ etc. probe prâo 

ubi yo trabem trâ 

1 Cfr. NN. 381. 269. 

' Deux patois ont pris pour type de ce mot la forme parallèle laubja; 
cfr. N. 394. 

3 Cfr. N. 267. 

4 Cfr. N. 389. . 
s Cfr. N. 356. 
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IX. ACCIDENTS GÉNÉRAUX. 

Accent tonique. 

399. L'accentuation est, on le sait, un des points fondamen- 
taux communs à toutes les langues romanes, et Ton peut et doit 
s'attendre à ce que les patois vaudois ne s'écartent pas sensiblement 
de la règle générale. Effectivement ils font preuve à cet égdtxd 
d'une harmonie interne d'autant moins surprenante qu'ils iKit résisté 
plus complètement à toutes les tentatives faites en vue de Tes élever 
au rang d'un idiome littéraire. Cette harmonie se manifeste sous 
deux faces diverses : d'abord par le maintien de l'accentuation latine 
dans la grande majorité des patois: puis, comme on le verra plus 
loin, par le déplacement régulier de cette accentuation dans un 
certains nombre de cas nettement déterminés. 

Pour ce qui est du déplacement arbitraire de l'accent tonique, 
les patois vaudois en présentent moins d'exemples que la plupart 
des langues romanes, que le français surtout. Les mots «savants», 
entre autres, si nombreux en français, son presque inconnus à nos 
patois: et quand je parle de mots savants je n'entends pas seule- 
ment les termes Uttéraires et scientifiques qui, par leur nature même, 
restent le plus souvent ignorés du langage populaire, mais aussi 
des mots que leur origine relativement récente n'empêche pas de 
courir dans toutes les bouches, tels que facile, utile etc. De ces mots 
le patois en a un certain nombre sans doute, mais bien peu sont 
vraiment entrés dans la langue. 

Qu'il me soit permis, à ce propos, de revenir en quelques mots 
sur la distinction qu'il m'a fallu établir au début de cette étude ^ 
entre les mots purement patois et ceux qui sont dûs à une impor- 
tation étrangère. A lire certains morceaux patois, surtout lorsqu'ils 
sont en vers, on serait tenté de croire à une invasion de mots 
français au sein des patois vaudois semblable à celle que le français 
lui-même eut à subir de la part du latin. Il n'en est rien! La 
plupart de ces mots ne sont usités que dans les morceaux en que- 
stion, et beaucoup d'entre eux n'ont peut-être jamais été prononcés 
par une bouche patoise. Le patois est assez riche pour pouvoir se 
passer de ces néologismes, et si ceux qui le parlent encore* usent 
parfois de mots français de préférence aux mots patois correspon- 
dants, ils le font en parfaite connaissance de cause et ne s'aviseraient 
jamais de faire entrer ces mots dans un dictionnaire de leur langue. 

1 Cfr. N. 5. 
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La vérité est que paysan parle patois et français avec le sentiment 
bien net de parler deux langues différentes, et c'est ce sentiment 
même qui le pousse par instinct à conser\'er les deux idiomes aussi 
intacts que possible. Il y a là, toutes choses égales d'ailleurs, de 
l'analogie avec ce qui se passe dans la même contrée sur la fix)n- 
tîère des patois romans et germaniques, où chacun des deux langages 
a beaucoup moins subi l'influence de l'autre qu'on ne serait tenté 
de le supposer au premier abord. 

Cette pureté relative que la langue a conserv^ée jusqu'au moment 
de sa disparition, se retrouve dans la façon dont les mots sont accentués. 
Je ne puis entrer ici dans de longs développements: l'important 
pour nous est de savoir que l'accent latin s'est généralement con- 
servé,* et de rechercher dans quelles circonstances il a pu se dé- 
placer. Je me borne à constater que les patois vaudois se distinguent 
sous le rapport de l'accentuation très fortement du français: l'accent 
se trouve fréquemment sur l'avant-demière syllabe alors que la der- 
nière est masculine: il se trouve même un assez grand nombre de 
proparoxytons, dont quelques-uns venus directement du latin. 

J'ajouterai, pour être complet, que dans ce qui suit je me borne 
à examiner en eux-même les difiFérents cas dans lesquels l'accent 
latin s'est déplacé, en renvoyant aux chapitres précédents pour tout 
ce qui concerne les modifications ultérieures que ces déplacements 
ont fait subir aux voyelles et parfois même aux consonnes. 

400. Le cas de déplacement le moins apparent est celui par 
lequel une voyelle tonique en est venue, par suite de la chute ou de 
la vocalisation d'une consonne médiane, à se combiner en une diph- 
tongue avec la voyelle précédente. La diphtongue s'est parfois 
maintenue; mais le plus souvent les deux voyelles cessent d'être 
distinctes et se fondent en un seul et même son. Dans un seul 
cas (âvuçlye C.) les voyelles se sont, grâce à l'insertion du v, main- 
tenues indépendantes l'une de l'autre même après le déplacement 
de l'accent tonique. 

•^Voici les déplacements de ce genre que j'ai pu observer: 

acuculam^ âvuçlye, âolya, âttlye, aulye, âlyç, olyç 

gabatam dzuta, djuta, dzûa 

maturum mâ^ mau, ma, mor, môr, mû 

reginam raina, raina, ràna, rena, renna 

satuUum, am su, sula 

catenam tsâina, tsaîna, tsâna, tsena, tsedna. 



1 Je remarque à ce propoâ que les patois vaudois disent esidma (sto- 
machum). Diez (Grammatikv p. 399) se demandait si Ton avait jamais 
accentué autrement que estomac. 

2 Cfr. en particulier pour ce mot N. 125. 
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n en est apparemment de même de tSïïtre, tmi, tsàre, ûMrç, 
i tsar, (cadere), bien que dans le cas particulier l'accent tonique n'ait 
fait que revenir à sa place primitive.* 

J 401. A ce déplacement de l'accent tonique en correspond un 
autre, d'autant plus intéressant pour nous qu'il est dans une cer- 
taine mesure propre aux patois qui nous occupent ,2 et qu'il nous 
a déjà fourni la solution d'un problème phonétique curieux et qu'on 
avait cherché vainement à résoudre d'une autre manière.^ H a lieu lors- 
qu'un i accentué, primitif ou issu d'un a ou e, se trouve précéder im- 
médiatement une autre voyelle : dans ce cas, et à moins que l'hiatus 
ne soit évité au moyen de l'insertion d'une demi-consonne, l'i devient 
palatal et l'accent tonique passe à la syllabe suivante. Le plus 
souvent la palatale s'est maintenue intacte, mais parfois aussi elle 
s'est fondue dans la consonne qui la précédait. Il en est absolu- 
mont de même des cas où l'i roman n'est séparé de la voyelle sui- 
vante que par une palatale issue de gutturale, avec cette nuance 
toutefois que la voyelle tonique se confond alors avec la palatale 
au lieu de le devenir simplement elle-même. 

Pour faciliter la comparaison j'indique également dans le tableau 
qui suit les formes dans lesquelles l'accent n'a pas été déplacé, toutes 
les fois que de telles formes se sont maintenues dans l'un ou l'autre 
patois: je place entre parenthèses celles d'entre ces formes qui ont 
évité le déplacement par la chute de la voyelle finale: 

accent maintenu. accent déplacé. 

araneâtam araniya C. âranyâ Pi. 

.décem (di) dyi GdeV. B. Pd'E. PL; ài\ O.; 

dye Vlée. 

dico, dicunt diyç, diyon SteC. C. dyô, dyù; dyon 
; Déum Dyô, Dyiî 

dzenti+a dzentyâ, dzàtyâ^ 

*fabéolam favyùla 

filiolum fçlyÔ, fçlyiî, fçiçiî, fçlyo 

formicam (frumi, frémi) frumyâ P d'E., fremyâ O. OUon 

égo ei B. yù, yç, dzç, d^ 

1 Cfr. N. 43. 

2 ainsi d'ailleurs qu'à bon nombre de patois environnants. 

3 Cfr. N. 17. 

* Les mots en -â, comme en général ceux qui se terminent par une 
voyelle accentuée brève, ne s'accordent pas bien avec le génie des patois 
vaudois. Aussi paraît-il y avoir la tendance chez certains de ces patois de 
déplacer à nouveau l'accent tonique dans les mots de ce genre. Toutefois 
le phénomène n'est pas encore assez marqué pour qu'il soit permis d'écrire 
dzéntya, lâitya etc. Aussi dois-je me borner à constater le fait sans en tirer 
d'autres conséquences. 
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lactâtam 

manducâtam 
^ méum 
^ nébulam 

partifam . 

pietâtem 

^ pédem 

picam 

*pugTieâtam 

siCcatam 

tardiVam 
^tégulam 

caricâtam 
L urticam 



T 



vitam 



accent maintenu. 

laitiya C. 
mçdziya C. 



partîya C. 
pçdiya C; (pçdi) 

(pO 

puçnyiya C. 
éetsiya C. 
tardiva, terdiva 

tserdziya C. 

(ôrti Vlée., orti C, 

urti Vg.) 
viya C. B. 



accent déplacé. 

laîtyâ, leityâ, lâtyâ 

mçdjâ 

myô B. 

nyôla 

partyâ, pertyâ ^ 

pçdjâ PL, pçdzâ O., p§dyé Vlée., 

pçdyi GdeV. B. 
pyâ O. PI. 
pyâ B. O. PI. 
punyâ 
setèâ 

tardyâ P d'E. 
tyôla 

tserdiâ, tserdjyâ 
urtya 

vyâ 



Le déplacement de Taccent tonique est beaucoup moins fré- 
quent lorsque la voyelle accentuée est un u. Quand le déplacement 
a lieu Tu ne se maintient en général intact que dans les patois des 
Ormonts et de la Plaine; les autres groupes Tont réduit à la pala- 
tale, laquelle à son tour a pu se fondre dans la consonne précédente. 
La Côte seule maintient le plus souvent et Taccent tonique et Thiatus. 



. / 



^juvenem 
+ rôtam 
i sùum 
V tûum 
,**venutam 
*vendutam 



dzùvçno, dzûçnoj dzùnç 
nia, rûya, rôva, rûva 



vçnùa C. 
vendûa C. 



djuérfnç C, djâno, djénu Vg. 
rua O. PL, rya Pd'E. ' 

80 B. 

tyô B. 

vçnuâ O. PL ; vçnyâ 

venduâ O. PL; vendyâ 



402. Il est un autre cas de déplacement qui ne se retrouve 
pas non plus au même degré dans les autres dialectes romans. 
Moins important que le précédent par ses effets phonologiques, 
il présente un intérêt tout spécial en ce qu'il a été, suivant toute 
apparence, arrêté au cours même de son développement par Tusage 
de plus en plus général du français. Les patois fribourgeois qui 
ont conservé jusqu'à nos jours leur caractère de langue vivante 
ont, paraît -il, rehdu ce développement définitif en lui donnant toute 
la régularité dont il était susceptible K Le déplacement dont je 
veux parler paraît remonter d'une manière générale au désir d'évi- 
ter que l'accent tonique ne repose sur une voyelle brève, surtout 



1 Cfr. Haefelin. Patois romans p. 73. Je dois avouef toutefois que 
certaines d'entre les formes citées par M. Haefelin, telles que côrQna, pét- 
sûna, pâçûra etc., me paraissent un peu sujettes à caution. 



10' 



148 

lorsqu'elle est médiane. Tautefois les patois vàudoîs présentent pour 
la plupart des mots rentrant ici une si grande incertitude* en ce qui 
concerne la place à assigner à Taccent tonique qu'il est bien difficile 
de se rendre un compte exact des motifs qui ont présidé à son 
déplacement. Le groupe de Blonay seul offre ici un développement 
régulier et peut nous servir à fixer les cas dans lesquels le dépla- 
cement aurait eu lieu si la langue avait continué à se développer 
d'une façon organique. Ce patois en effet a une tendance marquée 
à déplacer l'accent tonique toutes les fois que le développement 
phonétique du mot avait réduit la voyelle accentuée à une e nuiet 
(ç). Ce déplacement ne pouvait guère se produire que dans les 
mots composés de deux syllabes seulement: on s'en est tiré dans 
ces cas -là en n'accentuant franchement aucune des deux syllabes, 
ou plutôt en faisant dépendre l'accent de la position du mot dans 
V^ la phrase ^ Des mots de ce genre sont: dzçdzo (judicem), /çlye 
(filiam), lena (lunam), rçtso (vha. rihhi), vfla (villam), vçnye (vineam) etc. 
Dans les mots composa de trois syllabes au contraire, l'accent 
tonique pouvait se déplacer sans trop de difficulté. C'est ainsi qu'il 
a avancé de l'antépénultième sur la pénultième dans kçmûdo (côm- 
modum) et ûsçnévo (cânnabum). Le déplacement en sens inverse 
est plus sensible encore, en ce que la voyelle tonique tombe parfois 
complètement. C'est ce qui a lieu lorsqu'elle était immédiatement 
précédée d'un r: fàrna (farinam), korna (corônam), térblyo (terribilem). 
Dans les autres cas l'ç s'est maintenu tout en cessant d'être accentué: 

f apiculam âvçlye V commùnem kùmçna 

spinam épçna vpastùram pâççra 

^ faminam fâmçna v^rsonam préssçna 

' *fascinam fâssçna 'fruinam ruvçna 

fortûnam fôrtçna -;capistrum tsévççro 

Les autres groupes de patois vaudois suivent tous un développe- 
ment analogue mais avec bien moins de régularité. Il serait oiseux 
de multiplier les exemples, les cas de déplacement variant d'un 
groupe à l'autre. En voici quelques-uns où la syllabe accentuée 
a disparu en dehors du groupe de Blonay: farna, dans tous les 
patois à l'exception de ceux de la Vallée, de la Côte et de la Plaine 
qui ont fdrena, korna Ste C, pàtra Ste C, terblyo Th. 

403. Les patois vaudois ont encore comme d'autres dialectes 
romans une tendance prononcée à faire passer des verbes de la 



1 Dans na Ste C. G. Vg. Th., pour *çna (unam), le déplacement de 
l'accent tonique est accompli et a même entraîné la chute de l'ç. Cfr. 
N. 425. 
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seconde et de la quatrième conjugaison latine à la troisième, et 
vice -versa. Cette tendance apparaît même dans ces patois avec 
une intensité toute particulière, et a pour effet de déplacer Taccent 
tonique dans une série de verbes qui lui conservent sa place primitive 
dans les autres langues romanes. 

L'accent tonique a reculé dans: 

\ gaudere dzure 'ridere rire 

ferire * fyâre sentire ^ sentre, ôentre 

consuere k&gdre, kaudre audire^ ure 

se repoenitere se repentre, repâtre 

Il a avancé dans: 

fallere faly&i, falyai 'pluere^ plyovâi 

quaerere kçri cadere tsçzi Ste C. G le V, B. 

coquere kuâire, kuâre, kuenre PL, tsçji P d'E.^ 

Les dérivés de dicere prennent une place à part. L'accent 
s'est maintenu dans quatre patois, dire, ddre; pour quatre autres, 
ceux de Vallorbe, de la Thièle, du Gros de Vaud et de Blonay, 
nous rentrons avec la forme dp'e, dçrç, dans le cas traité dans le 
numéro précédent, tandis que l'accent s'est franchement déplacé 
dans les trois patois restants : dre Vlée. P d'E. O. 

J.404. A part les cas cités jusqu'ici et qui répondent tous à 
une tendance générale il est un petit nombre de mots qui ont 
déplacé l'accent tonique sans raison appaiente; ce sont les mêmes 
que dans les autres langues romanes : /édzo (ficâtum), vtl^a (volùtam), 
ainsi que alaigro B., si ce mot vient de âlacrem et non, comme je 
suppose, d'un type alacrium. 

Remarquons encore que quelque composés accentuent la pre- 
mière syllabe, contrairement à la règle générale qui fait porter l'ac- 
cent tonique, dans les patois vaudois, comme dans les langues 
romanes en général, sur le dernier élément de la composition : défro, 
dé/ru (de foris), dézo, déjo (de subtus), ônko(r), énkora (unquam horam), 
déssii désil (de susum). 

Métathëse. 

405. Ce phénomène est assez fréquent dans les patois et, 
comme dans tout le domaine roman, c'est l'r qui en est principale- 
ment atteint. Dans nos patois il ne se présente d'ailleurs avec une 



^ L'accent s'est maintenu à sa place originelle dans f^ri et qyi Sté C, 
senti Vlée, 

2 Les Oraionts ont conservé la foraie forte, pçauvre. 

^ Pour les autres groupes, qui présentent un double déplacement de 
l'accent tonique, cfr. N. 43. 
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certaine régiilarîté que lorsque Tr terminait la syllabe. Comme an 
a pu le voir en effet, ces patois font preuve d'une aversion marquée 
pour tout r final ou suivi d'une consonne. En général cette aversion 
se manifeste par la chute pure et simple de Tr. Mais souvent aussi 
Tr persiste et le patois tend alors à le transposer avec la voyelle pré- 
cédente. C'est ce qui a lieu fréquemment, sinon avec une régularité 
parfaite, lorsque cette voyelle est atone et précédée d'une muette. 
En voici des exemples: 

<^beryllare brçljd ^orbiculam krubçlye, krçbglye 

>^stemuere eçrenyiPd'E. /.personam pressçna C. R 

<^dormire drumi, drçmi ^urbulare troblyâ 

ail. first fretj^ '^orculare trolyi J 

firmare fremâ B. j*vermaceum vrçme GdeV. B. 

formieam frumya, frumi | veritatem i vrçtâ, vreto, vritâ 

Il faut ajouter un cas dans lequel la voyelle était initiale: 
f relocko, relocbo^ (horologium), ainsi que deux exemples de mono- 
'^ syllabes: /r^ Th. B., fru Vg. GdeV. Pd'E. (foris), et kro Vlée. Ste C, 
kru Vb. (corvum). 

406. Les cas de déplacement de l'r en sens inverse sont in- 
finiment plus rares et sont tous plus ou moins problématiques. Le 
seul cas commun à tous les groupes est^iurlâ, si tant est que ce 
mot remonte réellement à un primitif *perustulare. Deux cas isolés 
sont^^^e^, bue/rta O.'^ (brutum, brutam) et^urnât B., gurnai Pd'E. 
(granarium). 

-JL407. L'r a passé dans une syllabe différente dans kâgdra, katir- 
1 dra, iyûdra^ (corylam) et màbra B., mUvra O. (=*marva de malvam), 
ainsi que dans les formes isolées et bizarres amuôrna Ste C. {èXsfj- 
fioovvfj) et fr^neiça B.^ (fenestram). 

; 408. En dehors des cas de métathèse cités il n'y a que la 
palatale dont le déplacement ait parfois quelque chose de systéma- 
tique. C'est ainsi qu'elle se transpose régulièrement avec n dans 
la combinaison gn.* Dans d'autres cas la métathèse est moins 
apparente, comme dans lyo Vb. pour ilo (illorum), nyer O. PI. pour 
nair (nigrum), nyuire C. pour nuyire (nucariam), pyçnu Vlée. pour 
peinu (pectinem), patse, patsç == *patye pour payta (pactam). 

^ Cfr. pour ce mot N. 136. 

2 Cfr. N. 136. 

3 Cfr. bro PI. 

^ Le patois de la Plaine a fait subir à Vx un second déplacement 
qui lui a rendu sa première place: kuarda, 

5 Cette forme n'existe d'ailleurs qu'en concurrence avec la forme nor- 
male et beaucoup plus usitée fçneiçra. 

6 Cfr. N. 348, 
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409* Notons encore la transposition de n avec 1 daxis]fikfnçfye, 
dzfntfyç {^dXiîrïscm)if~kolonye C. pour konolye^ (coluculam), et de v 
avec 1 éaxisfuvçleta PL, diminutif de olivamJ 



Attraction. 

^4X0. L'attraction proprement dite est un gfenre spécial de méta- 
thèse. Elle consiste à faire passer dans la syllabe tonique un i pala- 
tal d'une syllabe voisine. L'exemple le plus sensible de ce phéno- 
mène est le suffixe arium, am^ (et par analogie eriam, jrriam), dans 
lequel Ti a été attiré par Ta de façon à former une diphtongue avec 
lui. A l'heure qu'il est cette diphtongue ne s'est plus maintenue 
que dans les groupes de la Venoge, de la Thièle, de Blonay, du 
Pays d'Enhaut et des Ormonts. Les autres patois l'ont tous réduite 
à un son simple qui varie fort suivant les groupes: dans l'un, le 
Gros de Vaud, l'i est tombé purement et simplement; dans les autres 
il s'est fondu avec l'a de façon à former les sons simples â, e, î, 
ainsi que la nasale en. 

Dans -arium, -ariam, l'attraction est évidente et originaire. Elle 
est plus douteuse et moins conséquente dans les cas où la même 
base de diphtongues sert à rendre un é ou un i entravé 3; dans ces 
cas-là il est possible que l'attraction, si elle a eu lieu, n'ait fait que 
déterminer une formation par analogie avec celle qui remonte au 
type arium ou à l'e long. 

A côté de ces cas dans lesquels l'attraction se développe d'une 
façon uniforme dans des séries entières de mots, il en est d'autres 
d'un caractère plus accidentel. C'est ainsi qu'il doit y avoir eu 
attraction dans ç (habeo), çlo, çlu, çlç^ (oleum), fomo, fosau, fosô^ 
(fossorium), matzon, meizon, mçzon (mansionem), râ Vlée. B., rç Ste C. 
(radium), sentre, sdtre ^ (sentire), et peut-être aussi dans bttâite, buatte, 
btmta etc.* (pyxida). 

Pour d'autres mots il est difficile de décider si la voyelle tonique 
doit sa forme à l'attraction de la palatale suivante ou simplement 
à la modification normale de la consonne médiane. Tel est le cas 
des mots brç (brachium), vermç, vrçmç (*vermaceum), ekovç (scopa- 
ceum) etc. 



1 Cfr. N. 246. 

2 Cfr. N. 35. 

3 Cfr. NN. 54 et 76. 

4 Cfr. N. 89. 

5 Cfr. N. 275. 
« Cfr. N. 127. 
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411. Il faut ajouter le cas spécial d'attraction, ^ indiqué déjà pré- 
cédemment,^ par lequel une palatale primitive ou issue d'une guttu- 
rale, est attirée dans la syllabe accentuée sans pour cela disparaître 
nécessairement de la place qu'elle occupait jusque-là. C'est ce qu'on 
peut observer notamment dans un certain nombre d'infinitifs : aïdyt, 
etdytV ôH^, 0.«GdeV. B., àdyç, edyzYlee. PL, atdïY^., çdt Yh, SteC. C. 
alettyç Vlée., aletiyt B. (allactare), balye, balyi (bajulare), kudyi, kildyt, 
kucki (cogitare), velyç, velyi (vigilare). Le même phénomène s'est-il 
produit en sens inverse dans les dérivés de medicum et de praedi- 
care? mâtdzo = ma^dium = me^dium = medi'um^; pretdu^=^ pre^dye 
= predi^are.4 



Prosthèse. 

412. Elle a lieu régulièrement, comme dans la plupart des 
langues romanes, devant un s impur. La voyelle prosthétique, qui 
était originairement i, apparaît sous la forme de e fermé dans le 
patois de Sainte-Croix, et de e ouvert dans tous les autres groupes 
du canton, 5 Comme on l'a vu l's a disparu complètement dans la 
plupart des groupes, et ne s'est maintenu dans une certaine mesure 
que dans ceux de Blonay et du Pays d'Enhaut^: 





SlcC. 


B. Pd'E. 


Autres patois. 


stellam 


étala 

• 


eçâila, eçaila 


etâila, etâla etc. 


stemuere 




eçemi, eçrenyi 


etemi 


stuppam 




eçopa 


etopa 


strictum 


etrà 

• 


eçrâi, eçrai 


etrâi 


stabulum 




eçrâblyo 


etràblyo 


extranearium 


etradzi 

• 


eçrandzi 


etrandzi 


excorticare 


ekortsi 


ekortsi 


ekortsi 


scutellam 


ekuala 


ekuela, ekuala 


ekuala 


scholam 


ekula 

• 


ekula 


ekula 


spinam 


epçna 


epçna 


epçna 


spinaceam 


epçnatsç 


epçnatse 


epçnatse 


sponsum 


êpô 


epâç, epau 


epâo, epau, epo 


spongiam 


epondzç 


enpondze' B. 


epondze 


scientem 


ésâ 


esen 


esen, esâ 


scalam 


etsila 

• 


etsila 


etsila 



1 M. Ascoli lui a donné le nom de propagglnazione. 

2 Cfr. N. 325. 

3 Cfr. N. 317. 

4 Cfr. N. 313. 

^ La Côte seule paraît hésiter entre les deux e tout en penchant 
incontestablement du côté de Te ouvert. 
8 Cfr. N. 285. 
"7 Cfr. N. 420. 
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Ajoutons un exemple de prosthèse .dans un mot emprunté au 
français: eskandalo B. (scandale). 

Un e prosthétique se trouve de même par une fausse analogie 
dans çbalanse SteC, ebalanhye B., ebalanse Vlée. Th. GdeV. (bilances). 

J^ 413. A côté de ce cas de prosthèse tout à fait constant il en 
est un autre d'un caractère plus restreint et qui ne s'applique qu'aux 
mots commençant psu* une voyelle. Les patois vaudois aiment à 
renforcer certains mots qui leur paraissent trop courts en les faisant 
précéder d'un i devenu dans la suite palatal: 

heri yâ, yâr, ye altum, altam* yo, yota 

ubi yo, yô (Vlée. vyô) unum, unam^ yon, ynna, yçna 

■ 

Il y aurait un exemple de la même prosthèse devant une con- 
sonne daus tta O. OUon, si ce mot venait réellement du simple stare. 
Toutefois le caractère isolé de cette forme me fait douter qu'il en 
soit ainsi, et je serais plutôt tenté de la rattacher au composé instare. 

^ 414. Une prosthèse non moins organique que les précédentes 
consiste à faire précéder le w d'un son guttural qui dans la suite 
s'est substitué complètement à la labio- dentale. Cette prosthèse 
d'ailleurs n'est, comme on l'a vu, en faveur que dans les groupes 
situés à l'occident de la Veveyse, en en exceptant encore celui de 
Sainte - Croix. ^ Les exemples indubitablement patois sont peu 
nombreux: 

werjan geri, gari, gyeri wâri gyçru, dyeru 

warten gerdâ, gards, gyerdâ 

Dans un seul cas le v latin a subi la même prosthèse dans 
tous les groupes du canton: gqla (vall+am). 

415. Un petit nombre de substantifs qui était souvent précédés 
d'une même particule se sont soudés à cette dernière de façon à 
ne former avec elle qu'un seul et même mot** C'est ainsi qu'on 
trouve: la hta pour l'ota (germ. hott), Vostan B., Yttstan Pd'E.^ pour 
lo, lu stan (ail. stand), le sa^ pour le-z-â, Forel (ovos), on ntrçsson^ B. 
pour on iresson (ericionem), manta O. pour m'anta (amitam), 

^ Les trois groupes de la Vallée et de Sainte-Croix ont conservé pour 
ce mot la forme primitive 0, oia. Le Pays d'Enhaut distingue les deux 
signifie .atious du mot par deux formes diftérentes: ^0 = fort, et = haut. 

2 Ce mot n'éprouve le piosthèse qu'en tant qu'il est employé pro- 
nominalement: lorsqu'il est adjectif il conserve la forme originaire on^ onna, 
una, na. 

3 Cfr. N. 270. 

4 Cfr. le phénomène inverse N. 425. 

^ On reconnaît la prosthèse dans des constructions telles que on ostan, 
Iç nirçsson, on zâ. 



154 

4x6. Des cas de prosthèse plus isolés sont: vuât, vtéct, vut, 
vuen^ (hodie), vue, vut, vuç- (octo), vue O. (oculum), z^y^* Vlée. (ubi), 
nassçben C. (ad sic bene). Dans tremuU PL, répondant au remua des 
autres groupes, le t n*a sans doute rien de prosthétique et a sa 
source dans le composé trans-mutare. 



Epenthèse. 

417. Elle est constante dans les combinaisons n-r et 1-r qui 
deviennent (n)dr, (l)dr: 

diem Veneris dçvendro, dçvàdru f cineres âendre, hyendre 
jungere djendre, djâdre futur de j • « j • .. j « 

extinguere . ehyendre, etyàdre ala(r) 2 ^^^^^ ^^"' ®^*^ 

cemere êârdre, sàdre corylam kâodra, kaudra, tyûdra 

molere mâçdre, maudre 

Une epenthèse analogue mais d'une portée moins générale a 
lieu dans les thèmes s (se, q) — r et v — r : 

consuere kâodre, kaudre, ^torquere tordre, tâdre, tuâdre 

kôdre appercipere apersEidre, apersaidre etc. 

cognoscere konyeçre, percipere ressâidre, reSaidre 

konyetre 

crescere kreçre, kretre 

418. m — r, m — 1 deviennent (m)br, (m)bl: 

marmor+em mâbro simulare senblyâ 

cameram tsanbra tremulum trenblyo, tràblyu 

419. Les patois vaudois, ainsi que beaucoup d'autres, font en 
outre preuve d'une prédilection marquée par l'insertion inorganique 
des deux liquides r çt n (nasal). Il y a eu epenthèse de r après 
une dentale initiale dans droblyo (duplum), etrâblyo, eçmblyo (stabu- 
lum), trablya (tabulam), et peut-être aussi dans tûrlûpa, tçrlûpa (frc. 
^ulipe), si ces formes dérivent par métathèse de formes antérieures 
*trulûpa, *trelûpa. L'insertion d'un r après une voyelle se remarque 
surtout dans des mots empruntés au français. Elle est commune 
à la plupart des groupes dans fargô, fergô (fagot), kassçnârda (casso- 
nade), salârda, salarda (salade), exemples auxquels on peut ajouter 
les cas isolés àe'fetyerla C. {scala,m)\^uçrlç O. {modulum)/çbârde B. 
(frc. aubade),; perne Vb. (panarium),>/-i(9/'^â5 Th. (socc+am). 

1 Le Pays d'Enhaut seul ne participe pas à cette prosthèse et dit uç 
pour les deux mots en question. 

2 L'épenthèse n'a pas eu lieu pour ce mot dans les patois de la 
Venoge et de la Thièle qui ont aurù Deux autres groupes, la Vallée et 
la Côte se servent comme le français du latfn ire: Vlée. eri, C. ira. 
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4aa L'épenthèse de l'n est en faveur surtout dans le groupe 
de la Vallée: elle y a lieu assez régulièrement, sinon d'une façon 
absolue, lorsque Ta de la base de diphtongues ai — â — ai — à se 
trouvait suivi d'un r simple ou du groupe vr: 

coquere kuenre juniperum dzçnenvru 

caldariam tsaudenre leporem lenvra 

cannabariam tsçnçvenre librum len\'Tu 



carranam tserenre ' ^piperem penvru 

L'épenthèse est commune à la plupart des groupes dans dsan- 
lya (*joculam), krenson (BL crissonum), pendzon (pipionem). On la 
trouve en outre dans lanzdfr), lanjàr Vlée. Vg. GdeV. B. Pd'E. 
(lacertam), enlyûdzi^ B. (illucere), enpondze B. (spongiam), envà(r) 
(hibemum) Pd'E. O. 

^21. Citons encore les cas tout à fait isolés de auvra O. (horam), 
kolonda (columnam), pçauvre O. (pluere), uvra Th. GdeV., ûvra 
Ste C. (auram). 

422. Il est en outre certains cas spéciaux d'épenthèse que je 
mentionnerai ici pour être complet mais que j'ai déjà traités suffisam- 
ment ailleurs pour pouvoir me dispenser d'entrer à leur sujet dans 
de longs développements. Ce sont: 

a) l'insertion de la palatale après certaines consonnes, surtout 
après les gutturales 2 et l'I précédé d'une autre consonne.^ 

b) l'insertion d'une demi-voyelle (v ou y) destinée à écarter 
l'hiatus.* 

c) les cas dans lesquels un u se dégage d'un v latin.^ 

d) le dédoublement des nasales n, m.® 



Epithëse. 

423. Seul le patois de la Vallée en fournit des exemples cer- 
tains dans les dérivés des mots en -arium qui y nasalisent régulière- 
ment la syllabe finale. Cette épithèse correspond donc dans une 
certaine mesure à l'épenthèse indiquée plus haut," tout en se pro- 
duisant sur une base plus restreinte: 



* Il n'est guère permis de voir dans la nasale un reste de la com- 
position in-lucere. 

2 Cfr. N. 308. 

3 Cfr. N. 251. 

4 Cfr. le chapitre V. 
^ Cfr. N. 266. 

6 Cfr. NN. 292. 302, 
" N. 420, 



] februarium fevren l^mortarium morten 

*forestarium foraten | operarium ovren 

granarium granen , panarium panen 

quartarium kyàrten i pararium paren 

molinarium monen 

On retrouve la même adjonction d'une nasale dans men {*mel- 

/ lem) dont la forme a pu être déterminée par le désir de distinguer 

ce mot d'avec mâ = mensem. 

424. ^.11 paraît y avoir eu une épithèse analogie dans nutron, 
vutron Th. G de V., nttçrony vtcçron B. (nostrum, vostrum). Ou bien 
la nasale ne ferait-elle que continuer Tm latin? Dans les deux cas 
on a affaire au désir de distingrier aussi clairement que possible 
notre de le nôtre. 

Aphérèse. 

425. Une syllabe initiale entière est tombée, ainsi que dans 
les autres langues romanes d'ailleurs, dans les mots lo, lu, Iç (iUum), 
la (iUam), tâç, lâu, lau etc.i (illprum), ainsi que dansM^/yâ, h2,â, byâ 
s'il est vrai que ce mot vienne du latin ablatum. 

Les patois vaudois possèdent en outre quelques cas d'aphérèse 
qui ne se retrouvent guère ailleurs. C'est ainsi que les groupes de 
Sainte-Croix, de la Côte, de la Venoge et de la Thièle rendent le latin 
unam par na, tandis que le masculin ne subit cette aphérèse que 
devant les voyelles, position dans laquelle il se confond d'ailleurs 
avec le féminin 2 : devant les consonnes il conserve toujours la forme 
complète on. Dans deux mots l'aphérèse provient de ce que la 
voyelle initiale était considérée comme faisant partie de l'article: 
l'atseta (ags. haccan) a donné la tseta dans les patois de la Thièle, 
du Gros de Vaud et de Blonay, tandis que l'oto (hospitale) est devenu 
avec un changement de genre fort curieux\/& to dans les trois 
groupes de la Vallée, de Vallorbe et des Ormonts.^ 



X. LEXIQUE. 

Le recueil de mots suivant a un but essentiellement pratique. 
Comme la plupart des mots contenus dans mon travail se trouvent 
cités à diiférentes reprises, il eût été oiseux d'indiquer chaque fois 

1 Ou a vu (N. 408) que Vallorbe a conservé la trace de l*i. 

2 na /ma ^ une femme, on yâdzo = une fois; tCàla = une aile, n*ûmo 
= un homme. 

^ Cfr. le changement de genre analogue de la sç (sal), la tsçno (canalem). 
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leur signification, d'autant plus que dans la règle elle s'écarte peu 
de celle des mots français correspondants. Lé présent glossaire est 
destiné uniquement à combler cette lacune, et ne renferme en con- 
séquence que les mots qui se sont présentés dans le cours de mon 
étude. J'ai hésité au sujet du groupe qu'il convenait de prendre 
comme représentant des patois vaudois, car il ne pouvait être question 
de donner à nouveau les différentes formes des onze groupes en 
présence. Je me suis décidé enfin pour celui de Blonay dont j'avais 
recueilli le vocabulaire en premier lieu, qui m'offre maintenant en- 
core le matériel le plus complet et le plus sûr et qui d'ailleurs est 
sous tous les rapports un des plus intéressants du canton. Quant 
aux quelques mots cités dans mon travail qui ne se retrouvent pas 
dans le patois de Blonay, je me borne à les citer à part en ayant 
soin d'indiquer tous les groupes dans lesquels je les ai constatés. 

Voici maintenant l'ordre alphabétique que j'ai cru devoir adopter 
pour le glossaire: a, â, â, b, d, dj, j, dz, e, ç, e, f, g, hy, hly, i, y, 
k, 1, ly, m, n, ny, o, o, ô, p, r, s, S, ç, t, ty, ts, u, u, v, z, %. 

adei 

adon 

adzçtâ 

agoçâ 

alâigro, a 

aleityi 

aletsi 

amon 

an 

anhyan, aéna 

angon 

aânâye 

antan 

apessâidre 

aplyeyi 

aranye 

areiça 

atan 

ataçâ 

atyûtâ 

auton 

âiilya 

aura 

avâi 

avàina 

avçzâ 

d'avo 

avue 



toujours, encore 


âbro 


arbre 


alors 


âla 


aile 


acheter 


âlyo 


aigle 


goûter 


âma 


âme 


alègre, joyeux, gai 


âmâ 


aimer 


allaiter 


ârâ 


labourer 


allécher 


ârmalye 


bétail 


en haut 


ârtse 


bahut 


an 


âvçlye 


abeille 


ancien, ne 

gond 

année 


. ârba 


herbe 


baga 


bague 


autrefois, l'an der- 


baire 


boire 


apercevoir [nier 


balyi 


donner 


atteler 


batsi . 


baptême; baptiser 


araignée 


bâiL 


boeuf 


repos 


bâçon 


bâton 


autant 


bei, bala 


beau, belle 


attacher 


beiçe 


bête 


écouter 


ben 


bien 


autonne 


berdzi 


berger 


oeuf 


byola 


bouleau 


aiguille 


blyan 


blanc 


heure 


blyâ 


blé 


avoir 


blyossi 


pincer 


avoine 


blyû, blyûva 


bleu, e 


aviser 


bohlya 


boucle, bague 


d'en bas 


bolondzi 


boulanger 


avec 


bon, buna 


bon, ne 
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bordzâi 


bourgeois 


borsa 


bourse 


botolye 


bouteille 


botse 


bouche, lèvre 


brâza 


braise 


brçda 


bride 


brelyi 


briller 


bre 


bras 


bronda 


menue.s branches 


bu 


bois 


buei 


boyeau 


burlâ 


brûler 


bussi 


heurter, frapper 


butse 


bûche 


bûro 


beurre 


dai 


doigt 


daiblyo 


faible, débile 


dama 


dame 


damâdzo 


dommage 


damûzala 


demoiselle 


dâti, dâûça 
deiolyi 


doux, douce 


défeuiller 


defro 


dehors 


daman 


demain 


demaurâ 


demeurer 


den 


dent 


den 


dans 


denyâ 


délier, dénouer 


derâi 


dernier; derrière 


derbon 


taupe 


dessu 


sur 


deçatsi 


détacher 


deçorbâ 


détourner 


devâi 


devoir 


devan 


devant 


devanhyi 


devancer • 


devçnâ 


deviner 


devçzâ 


parler 


dezo 


sous 


dçdzâû 


jeudi 


dçlon ' 


lundi 


dçmâ 


mardi 


dçmeikro 


mercredi 


dçmendze 


dimanche 


dçre 


dire 


dçren 


durant 


dçvendro 


vendredi 


dissàdre 


distinguer 


dyâblyo 


diable 


dyi 


dix 



dyiza 
Dyû 

doïçe 

drâi, drâite 

drçmi 

droblyâ 

droblyo 

dû, duve 

djârla 

djendre 

djo 

jame 
je 

dza 

dzaire 

dzalâ 

dzalâye 

dzanlya 

dzaunâ 

dzâû 

dzâ^no 

dzavala 

dzàmo 

dzen 

dzenâivro 

dzendzûva 

dzenti, 

dzentyâ 

dzemâ 

dzçdzo 

dzçyi 

dzgnâtj 

dzçnçlye 

dzerâ 

dzçtâ 

dzoyâû 

dzomâ 

dzomâye 

dzono 

dzuà 

dzuyo 

dzure 

dzuta 

dzuvçno 

ebalanhye 

egotâ 

egrâ 

ehyendre 

ei 



guise 

Dieu 

douze 

droit, te 

dormir 

doubler 

double 

deux 

cuvier 

joindre 

jeu 

jamais 
oeuil, yeux 

déjà 

chaire 

geler 

géïy gelée 

mensonge 

jeûner 

joug 

jeune 

javelle 

germe 

gens 

genièvre 

gencive 

gentil 

g-entille 

germer 

juge 

jouer 

genoux 

poule 

jurer 

jeter 

joyeux 

journée 

id. 

jaune 

jour 

joie 

se tenir tranquille 

joue 

jeune 

balances 
dégoutter 
escalier 
éteindre 
je, moi 
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ei 



il, lui 



eidyi 


aider 


eiçre 


être 


eivue 


eau 


ekortsi 


écorcher 


ekove 


écouvillon 


• • 

ekuârsa 


écorce 


ekuela 


écuelle 


ekula 


école 


ekulyi 


écolier 


endçrâ 


endurer 


endrâi 


endroit 


enfan 


enfant 


enfomâ 


enfourner 


enlyûdzi 


faire des éclairs 


enmandzi 


enmancher 


eûnçmi 


ennemi 


enpaçâ 


pétrir 


enplyâ 


remplir 


enplyâçro 


emplâtre 


enplyeyi 


employer 


enpondze 


éponge 


s'enrutsi 


s'enrouer 


entenâ 


entamer 


enterogâ 


interroger 


enteçâ 


entêté, obstiné 


entra 


entrer 


entre 


entre 


entso 


encre 


entuârsa 


entorse 


epfttj, za 


époux, épouse 


epenga 


épingle 


epçna 


épine 


epçnatse 


épinard 


epçto 


hôpital 


erdzen 


argent 


erdzi 


irriguer 


ermuna 


aumône 


erté 


orteil 


essûyi 


essuyer 


esen 


raison, jugement 


eçâila 


étoile 


eçemi 


étemuer 


eçopa 


étoupe 


eçrài 


étroit 


eçrâine 


étrennes 


eçrandzi 


étranger 


eçrâblyo 


étable 


etsaudâ 


échauifer 


etsila 


échelle 



çnyon 

faiblyo 

faire 

faya 

falyài 

famena 

fan 

fargô 

fama 

fassçna 

fâu 

favyula 

fâva 

fa 

fedzo 

feiça 

femala 

feme 

• 

fena 
fenâ 
fevrâi 
fçlâ 

fglye 

felyo,fçlyàûla 

fgmâire 

fçneiçra 

fe 

fere 

fi 

fia 

fyâ, fira 

fyâre 

folye 

fonda 

fonda 

fondre 

fontanna 

foreçâi 

forfçlâ 

forhyi 

forma 

fornâi 

fomâ 

fortçna 

fortse 

fosâti 

fo ' 

fo, fossa 

frai, frâida 



oignon 

faible 

foiré 

brebis 

falloir 

famine 

faim 

fagot 

farine 

fascine 

hêtre 

haricot 

fève 

fer 

foie 

fête 

femme 

fumier 

femme 

faner 

février 

filer 

fille 

filleul, e 

fumée 

fenêtre 

corvée de foin 

faire 

fil 

aspirer un liquide, 

s'enivrer 
fier, fière 
frapper 
feuille 

tronc d'arbre 
fonder 
fondre 
fontaine 
forestier 
faufiler 
forcer 
forme 
foumier 
fournée 
fortune 
fourche 
houe 
faux 

faux, fausse 
froid, e 
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frâiza 

frâno 

frâro 

fre, fretse 

freiça 

fremâ 

frçmi 

Fribuâ 

friya 

fro 

frulyi 

fu, fula 

fuâ 

fuârçe 

fussa 

fû 

fûzâ 

gatolyi 

gâ! 

gçvemâ 

gonhlyâ 

gota 

gotro 

gotrâtt, za 

gotrâ^a 

gola 

gran 

gran, granta 

grandze 

graâna 

gra, grassa 
grehyâ^, za 
gro, grossa 
grû 

guârdze 
gnrnâi 

se hyâ 
hyendre 
hyi 
hyula 

hlyanma 

hlyâû 

hlyavala 

hlyâ 

hlyâ, hlyâra 

se hlyeinâ 

hlyeiri 

hlyori 



miette 

frêne 

frère 

frais, fraîche 

faîte 

parier 

fourmi 

Fribourg 

fraise 

dehors 

tromper, tricher 

fou, folle 

four 

grands ciseaux 

fosse 

feu I 

éteindre là chaux 

chatouiller 

gare! 

soigner le bétail 

gonfler 

goutte 

goitre 

goitreux, se 

narcisse 

gaule 

grain 

grand, e 

grange 

graine 

gré 

gras, grasse 

gracieux, se 

gros, grosse 

gruau 

bouche, gorge 

grenier 

se fier 
cendres 
ciel 
fiole 

flamme 
fleur 
cheville 
clé 

clair, e 
se baisser 
éclairer 
fleurir 



hlyozon 

hlyu 

hlyure 

ivâ 

yâdzo 

ya 

yon, yena 

yo 

yo, yota 
yûva 

kartâi 

kassa 

kassçnârda 

katsi 

kâûdo 

kâtidra 

kâ^dre 

kâiiro 

kavçlye 

kâ 

kâro 

kâzû 

kâva 

kçmudo 

kçri 

koblya 

koka 

kola 

kolanda 

koma 

kondzi 

konolye 

kontâ 

konto 

kontre* 

konyeçre 

korbe 

• 

korbo 
kore 
koma 
koro 

• 

korsa 

koçâ 

kovâ 

krâi 

krâu 

kràre 

krçbçlye 

kreiça 



cloison 

clou 

fermer 

hiver 

fardeau, fois 

hier 

un, une 

où 

fort, e; haut, e 

vue 

quartier 

cuillère à pot 

cassonade 

cacher 

coude 

courge 

coudre 

cuivre 

bêtise, peccadille 

car 

angle, coin 

presque 

cave 

commode 

chercher 

couple, paire 

noix 

couler 

colonne 

crinière de cheval 

congé 

quenouille 

compter 

compte 

contre 

connaître 

corbeau 

courbe 

courrir 

couronne 

collier 

course 

coûter 

couver 

croix 

creux 

croire 

corbeille 

crête 
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krenson 


cresson 


kreçre 


croître 


kretse 


crèche 


krevâ 


crever 


kriblyo 


crible 


kriya 


craie 


krojo 


lampe 


kroça 


croûte 


krota 


caveau 


kruyo 


mauvais, méchant 


ku 


cou, coup 


kuaire 


cuire 


kuârda 


corde 


kuâma 


corne 


kuâ 


corps 


kuâ 


cuir 


kudyi 


essayer, faire un 




effort 


kukçlye 


coquille, escargot 


kulyi 


cuillère 


kumçna 


commune 


kuça 


côte 


kutei 


couteau 


kutsi 


coucher 


lâivra f. 


lièvre 


lâivro 


livre 


lama 


lame 


lan 


planche 


lanna 


laine 


lanzâ 


lézard 


lanzârta 


id 


lârdzo, e 


large 


laçei 


lait 


laa 


leur 


14 


loup 


lâ^vua 


louve 


lava 


laver 


lâro 


voleur 


ledzi, ledzira 


léger, légère 


legTçmâ 
leityâ 


larmoyer 
petit lait 


len 


licou, lien 


lenda 


oeuf de pou 


lenhyo 


drap 


lenvua 


langue 


letsi 


lécher 


leva 


lever 


lemasse 


limace 


Içna 


lune 


Içnyi 


ligner 



Içzi 


loisir, temps 


le 


lac 


loyi 


louer t 


Iota. 


hotte 


luye 


loge, gallerie 


lyesse 


glace 


lyetâ 


lier 


lyi 


lit 


lyo 


lieu 


mai 


mois 


mai 


miel 


• 

mâidzo, e 


médecin 


maya 


meule de foin 


malâdo 


malade 


man 


main 


manâire 


manière 


manda 


mander 


mandze 


manche d'habit 


mandzo 


manche d'outil 


maneyi 


manier 


manti 


nappe 


maràina 


marraine 


marendâ 


prendre le repas 




du soir 


martei 


marteau 


martsi 


marché; marcher 


martso 


maréchal 


matâire 


matière 


mâti 


mûr 


màttblyo 


meuble 


mâàdre 


moudre 


mâtila 


meule à aiguiser 


maûra 


mûre 


mazei 


boucherie 


ma 


mais 


ma 


mars 


mâbra 


mauve 


mâbro 


marbre 


mâlyi 


mailler 


mâra 


bourbier, mare 


mare 


mère 


mehlyâ 


mêler 


meire 


mère 


meizon 


maison 


melyâij 


meilleur 


menbro 


membre 


merâhlyo 


miracle 


mes&on 


moisson 


mezala 


ladre 



II 
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mçdzi 

mçhyi 

m§nâ 

mçto 

mçtse 

me 

• 

me 
me 

• 

mi 

mile 

mitanna 

Iç myo 

myola 

mohyi 

mortâi 

moçrâ 

motse 

mo 

• 

molaprâi 
mone 

• 

muârsa 

muâ 

muâdre 

muda 

mulo 

munâi, re 

muniya 

mûri 

muzi 

mûton 

nâi 

nâû, nâttvua 

nâ m. 

nâ f. 

nâ, nâire 

neyi 

nevâi 

nevâû 

ne 

ni 

nirçsson 

noya 

noce 

novei 

novala 

nuananta 

Iç nuçro 

nucron 

nyâÇ 

nyâ 



manger 

métier 

mener 

métal 

miche 

davantage 

mai 

pétrin 

mieux 

mille 

mitaine 

le mien 

moelle 

église 

mortier 

montrer 

mouche 

mal 

mal appris 

sale 

bouchée 

mort 

mordre 

mode 

mesure de bois 

meunier, e 

monnaie 

mourir 

moisir 

mouton 

neige 

neuf, neuve 

nez 

petit bateau 

noir, e 

noyer v. 

neiger 

neveu 

nuit 

nid 

hérisson 

noyer s. 

noce 

nouveau 

nouvelle 

quatre-vingt-dix 

le nôtre 

notre 

noeud 

nouer 



nyâ 

nyiçe 

nyola 

nyon 

nyo 



omen 

omo 

onhlyo 

onko, ônkora 

onlya 

onî^e 

ora 

orna 

orolye 

ostan 

oçâ 

oço 

otobre 

• 

ozei 

obârde 

odzo 

ôke 

• 

otro, a 
ovrâi, re 

pahyençe 

pâi 

pâi 

pâi 

pâi 

pâina 

pàivro 

payi 

payi 

palantse 

pan 

panai 

pançe 

papâi 

parai 

parai, re 

parejât}, za 

pareçe 

partyâ 

passei 

pâççra 

patse 

paç 

pâ^dzo 



nerf 



• î 



niece 
nuage 

personne pr. 
oeuf qu'on laisse 
dans le poulailler 

accroissement 

homme 

oncle 

encore 

ongle 

onze 

maintenant 

bande de terrain 

oreille 

stand 

ôter 

cuisine 

octobre 

oiseau 

aubade 
fontaine 
quelque chose 
autre 
ouvrier, e 

patience 

poids 

poil 

pois 

poix 

peine 

poivre 

pays 

payer 

palan 

pain 

panier 

panse 

papier 

paroi 

pareil, le 

paresseux, se 

paresse 

partie 

echalas 

pâturage, pâture 

traité, marché 

coq 

pouce 
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pâ 


égal 


P9 


pieu 


pâ 


pas 


poma 


paume 


pâ 


part 


prâi, prâissa 


pris, e 


pâla 


pelle 


prâiza 


récolte, pâturage, 


pare 


père 




prise 


pâça 


pâte 


prâÇ 


assez 


pàrtse 


perche 


praÇma 


prune 


pedzi 


coller 


prâÇva 


preuve 


pei 


peau 


prâ 


pré 


peire 


père 


preidzi 


prêcher 


penden 


pendant 


preyi 


prier 


pendre 


pendre 


prendre 


prendre 


pendzon 


pigeon 


pressçna 


personne s. 


perçtse 


paroisse 


prevon, da 


profond, e 


petro 


poitrail 
firomage 


prçmi, re 


premier, e 


pçdançe 


pu 


peu 


pçdyi 


pitié 


pu, puta 


lai, laide 


pçlâ 


piler, peler 


puai 


pouvoir 


pçnyi 


peigner 


puârta 


porte 


pçre 


poire 


puâ 


tailler la vigne 


pi 


pied 


pua 


porc 


pinyo 


peigne 


punya 


poignée 


pya 


pic 


puretâ 


pauvreté 


pyât^ 


pou 


puro, pura 


pauvre 


pyera 


pierre 


puSen, ta 


fort, e 


plya 


plat 


puza 


pose 


plyan 


doucement 


pûdze 


puce 


plyailna 


plaine 


pùdzen 


poussin 


plyantse 


planche 


pûdzçna 


petite poule 


plyâÇma 


plume 


rahlyâ 


racler 


plyâçro 


plâtre 


rai 


racine 


plye 


plus 


râi 


roi 


plyeyi 


plier 


râi, râida 


raide 


plyen 


plein 


raina 


reine 


plyeçe 


place 


ranma 


branche, rameau 


plyçmâ 


plumer 


rassçna 


racine 


plyodze 


pluie 


raçei 


râteau 


plyorâ 


pleurer 


râÇmo 


rhume 


plyovâi 


pleuvoir 


râ, râra 


rare 


po, por, 


pe, pour 


raye 


raie, rigole 


per 


-? 


râva 


roue 


poya 


montée, époque de 


râ 


bâton de roue, rais 




l'alpage 


relodzo 


horloge 


poyi 


faire monter les 


remua 


remuer, déménager 




troupeaux sur 


ren 


rien 




les montagnes 


rendre 


rendre 


polyen 


poulain 


se repentre 


se repentir 


pormon 


poumon 


reprodzi 


reprocher 


porpa 


chair sans os 


ressâidre 


recevoir 


porta 


porter 


reçrendre 


resserrer 
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repe 


repas 


retuâ 


retors 


revendzi 


revancher 


rçnalye 


grenouille 


rÇÇi 


rôtir; rôti 


rçtso 


riche 


rçzen 


raisin 


retso, retse 


rêche 


riba 


carotte 


rina 


ruine 


rinâ 


ruiner 


rire 


rire 


ryon, da 


rond, e 


ryondze 


ronce 


rodzo 


rouge 


rotâ 


roter 


rutso 


enroué 


ruvçna 


ravine 


ruza 


rose 


riiva 


roue 


sa 


sac 


sa 


sept 


sablya 


sable 


sâi 


six 


sâi 


soif 


sâkât^re 


secouer 


sala 


selle 


salârda 


salade 


salûvâ 


saluer 


salyi 


sortir 


san 


sang 


San, sanna 


sain, e 


santeko 


syndic 


sanyi 
sara 


saigner 


serrer 


saralye 


serrure 


satse 


large sac; 




dTiuile 


satsé 


petit sac 


sauta 


sauter 


sala 


salle 


sâva 


sève 


sàdre 


. choisir 


se, setse 


sec, sèche 


seitâti 


faucheur 


seyi 


faucher 


selâÇ 


soleil 


selye 


seille 


sen 


sans 


senâ 


semer 



lie 



sendâi 


sentier 


sere 


sérac 


serhlyâ 


cercler; sarcler 


serhlyo 


cercle 


serpen 


serpent 


servala 


cervelle 


seçâi 


setier 


setanta 


soixante-dix 


setenbro 


septembre 


setsi 


sécher 


ses^e 


seize 


sgnalye 


clochette 


sçnanna 


semaine 


sçnâ 


sonner 


se 

• 


rocher, pierre 


siba 


cible 


siya 


soie 

9 


sinyo 


signe 


sobrâ 


rester, demeurer 


sbhlyâ 


souffler 


solâi 


partie supérieure 




de la grange 


solâ 


soulier 


son 


odeur 


sondzi 


songer 


sondzo 


songe 


sono 


sommeil 


sorenon 


sumon 


sotçhi 


soutenir 


soven 


souvent 


so f. 


sel 


• 

sodze 


saule 


sovâdzo 

• 


sauvage 


su, sula 


rassasié, e 


suârta 


sorte 


•• 

su 


sur, dessus 


sublyâ 


siffler 


sûdâ 


souder 


sûpro 


soufre 


sâij 


suif 


sât^ 


sueur 


sa 


suer 


sentre 


sentir 


8o, sûva 


sien, sienne 


soka 


socque 


sor, sorda 


sourd, e 


§ola 

• 


chaise 


àoma 

• 


psaume 


tâi 


toit 


tâila 


toile 



li^^V 
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tâiza 


toise 


tsan 


champ 


tan 


tant 


tsan 


chant 


tanke 


jusqu'à 


tsanbra 


chambre 


tavan 


taon 


tsandâila 


chandelle 


tara 


terre 


tsandzi 


changer 


teiça 


tête 


tsançe 


chance 


ten 


temps 


tsançon 


chanson 


terblyo 


terrible 


tsantâ 


chanter 


terdi, terdiva 


tardif, tardive 


tsaplyâ 


fendre 


tçmon 


timon 


tsapon 


chapon 


tçna 


tine 


tsaçanye 


châtaigne 


tçni 


tenir 


tsaçe 


chasse 


tçrâro 


tarière, perçoir 


tsaçei 


château 


tçrlûpa 


tulipe 


tsaudâire 


chaudière 


tizanna 


tisane 


tsaudâ 


chaultér 


tyâ 


tuer 


tsavo 


cheval 


tyento 


quintal 


tsâno 


chêne 


tyens^e 


quinze 


tsâ 


viande 


tyola 


tuile 


tsà 


char 


tyô 


coeur 


tsà, tsira 


cher, chère 


tyû 


cul 


tsen 


chien 


tyûra 


cure 


tseno 


chéneau 


tyûryô 


curieux 


tserâire 


chemin 


tyûsse 


cuisse 

• 


tserbon 


charbon 


tyûva 


queue 


tserdzi 


charger 


to, ti 


tout, tous 


tsermâ 


charmer 


tota, tote 


toute, toutes 


tsertsi 


chercher 


to, tola 


tel, telle 


tserùva 


charrue 


topa 


taupe 


tseta 


hache 


tove 

• • 


tuf 


tséveçro 


licou 


trâ 


poutre 


tsçmen 


chemin 


trâblya 


table 


tsgnevo 


chanvre 


tre 


trois 


tsenevâire 


chènevière 


trei 


très 


tsçzi 


tomber 


tren 


trident 


tsi 


chez 


trenblyo 


tremble 


tsivra 


chèvre 


trenta 


trente 


tso 


ehaux 


tre;;e 


treize 


tso, tsoda 


chaud, e 


tre 

• 


troit, courroie 


tsoçe 


culotte 


tre 

• 


pressoir 


tsu 


chou 


troblyâ 


troubler 


tsuyi 


soigner 


trolyi 


presser 


tsuza 


chose 


trovâ 


trouver 


11 


os 


truye 


truie 


uâ 


ours 


tuâ 
tuâ 
tuâdre 


tour 
tort 
tordre 


uârdzo 

uâ 

uâdre 


orge 

or 

ordre 


tsâina 


chaîne 


uânyi (Mon- 


semer 


tsakon 


chacun 


treux) 




tsalande 


Noël 


uye 


oie 
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uliva 


primevère 


vçla 


ville 


ulyo 


huile 


velâdzo 


village 


ura 


vent, brise 


vçnendze 


vendage 


ure 


entendre 


vçni 


venir 


urtyâ 


ortie 


vçnye 


vigne 


uzâ 


oser 


vçre 


vrai 






vççi 


vêtir 


vâi 


oui 


vezâdzo 


visage 


vâina 


veine 


vçzen, vezena 


voisin, e 


valyen, ta 


actif, vaillant 


vere 

• 


voir 


valyençe 


vaillance 


vi 


cep de vigne 
vif, vive 


van 


van 


vi, viva 


vanâ 


vanner 


via! 


ital. via 


vatse 


vache 


viya 


vie 


vâko, vâka 


sans culture (en par- 


vilyo, vilye 


vieux, vieille 




lant d'un terrain) 


volai, vulài 


vouloir 


va 


espèce de vers 


volâdzo 


volage 


vàro 


verre 


vrçmâtj, za 


venimeux 


vei 


veau 


vrçme 


ver 


velyi 


veiller 


vrçtâ 


vérité 


ven 


vent 


vrçtâblyo 


véritable 


ven 


vin 


vuâi 


aujourd'hui 


ven 


vin^L 


vue 


huit 


vendre 


vendre 


vueipa 


guêpe 


ventro 


ventre 


vuerdâ 


garder 


veprâ 


soirée 


vueri 


guérir 


veprâye 


id. 


vueçalé 


gâtelet 


ver, verda 


vert, verte 


vuero 


combien 


verdze 


verge 


le vuçro 


le vôtre 


versa 


verser 


vuçron 


votre 


vevo, veva 


veuf, veuve 


vuta 


voûte 


alunâ Pd'E., 


alenà PI. O. 




faire des éclairs 


dzi Ste C. 


v 




plâtre 


elyàzg PI. 






église 


etsifo O. PI. 






cuvier 


étala Ste C. 






bûche 


gaula C. 






bouche 


kayon dans la plupart des patois 


, koyon O. 


porc 


kavata 


id 




jument 


lâgrçma Vlée 


., legrema GdeV. O., 


legrçma Ste C. 


larme 


manta O. 




k 


tante 


nuai O., nyai 


Pd'E., nuà PI. 




noix 


todzo, tordzo 


Vg., tordzç C. 




toujours 


usto Pd'E. 






vite, promptement 


vai C. 




♦ 


foie. 
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